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AVIS
£jjn d'éviter toute interruption

dafls l'envoi du Journal, les abon-

nements qui expirent le 15 Juin doi-

vent être renouvelés sans retard.

NOUVELLES 00 JOUR
9juin.

^'intervention personnelle du président de
ia République dans la discussion de la loi de
recrutement a,eu le résultat auquel on devait
s'attendre. Par 462 voix contre 228, la Cham-
bre après avoir entendu M. Thiers,a repoussé
la disposition commune aux amendements de
MM. Relier, Trochu, Raudot et de Gastellane,
et fixant à trois ans la durée du service actif.

Ce vote implique-t-il l'adoption du terme
de cinq ans proposé par la commission, ou
n'est-il qu'un acheminement à une nouvelle
transaction qui ferait reparaître le terme de
quatre années ? Cette dernière hypothèse nous
paraît peu vraisemblable, et lcspartisans d'une
courte durée duservice actif doivent, croyons-
nous, faire leur deuil des espérances qu'ils
avaient pu concevoir un instant : les cinq an-
nées seront votées.

Dans le discours de M. Thiers,— autant
qu'on en peut juger du moins par le compte-
rendu analytique qu'on lira plus loin, — il y a
les affirmations catégoriques de faits très-con-
lestés, mais il y a plus de sous-entendus en-
core que d'affirmations. Tout en « jurant sur
son honneur, sur celui de l'Assemblée, sur ce-
lai du pays, » que la France veut la paix, le
président de la République a suffisamment
donné à entendre qu'il se préoccupait surtout
du danger que pourrait créer une réorganisa-
lion militaire, entreprise dans les conditions
actuelles et sous l'œil d'un 'vainqueur plein
(Méfiance. C'est aux fautes politiques et mi-
litaires de l'empire qu'il attribue, d'ailleurs,
las désastres de la campagne, et le tribut d'é-
loges qu'il s'est plu à payer au gouvernement
prussien ne pouvait avoir, en apparence, d'au-
tre objet que de flétrir l'incapacité des hommes
d'Etat du dernier régime.

Nous revenons, au surplus, dans un article
spécial, sur l'argumentation de ce discours,
qui paraît avoir vaincu bien des hésitations et
que n'a pas cherché à réfuter le général Tro-
chu, L'honorable général a cru devoir cepen-
dant recommander encore une fois son amen-
dement à la Chambre, mais sans grand espoir
ue modifier l'impression produite parle pré-
sident de la République. C'est du moins ce
W l'on peut conclure des dernières paroles
de l'orateur regrettant, sur un ton de mélan-
colie profonde, que le président de la Républi-
que dt assumé la redoutable responsabilité
îiùpèscra sur lui.

Nous avons déjà constaté que la majorité
de la Chambre a voulu partager cette respon-
sabilité et qu'elle a repoussé le principe des
amendements en discussion.

On annonce que M. Keller a lu avant-hier à
'a comrnissiOI1 Bamberger le rapport dont il
Mit été chargé dernièrement. Ce rapport, ré-
56 conformément aux indications de la com-
•"ssion, exprime le regret que la capitulation
« Sedan n'ait point été déférée à un conseil de
ïierre, et il rend à la conduite de la popula-
loa civile de Strasbourg un hommage mérité.
j Au nom de la commission, le rapporteur
-W le vœu que la partie du code de justice
Paire relative au jugement des capitula-
is soit soumise à une révision. La commis-
lon demande qu'à l'avenir toute capitulation,
Biles qu'en soient la nature et les condi-
l% soit déférée de droit à la justice mili-
aire.
.^.résolution à laquelle s'est arrêtée lacom-

"'ssion est ainsi formulée : .
". L'Assemblée nationale ordonne la publi-

7'°n au Journal officiel des rapports qui ont
«unie les travaux et servi de base aux avis
Wivés du conseil d'enquête sur les capitula-

10n,s de Strasbourg et de Sedan. »
«u faut en croire la Patrie, le gouverne-

nt, devançant l'expression du vœu formulé
ir {a commission Bamberger, aurait déjà
Ij^'né le travail préparatoire relatif aux mo-
ntions à introduire dans le règlement de
* flefense des places, et serait sur le point
*ca saisir le comité des fortifications.

CCs journaux anglais publient le texte de la
Je adressée à lord Granville par le général

Schenck , et dont la communication à la
chambre des lords a motivé le retrait de la
motion Russell. Nous y relevons cette décla^
ration formelle :

" Je suis maintenant autorisé, par une dé-
pêche télégraphique reçue aujourd'hui de M.
Fish, à déclarer que le gouvernement des
Etats-Unis regarde la nouvelle règle contenue
dans l'article proposé comme devant être ac-
ceptée et comme constituant le retrait défini-
tif des trois classes de réclamations indi-
rectes contenues au mémoire des Etats-Unis,
et contre lesquelles l'Angleterre a protesté. —
Schenck. »

Malgré ce langage explicite de l'envoyé
américain, quelques journaux, le Times entre
autres, ne se montrent qu'à demi-rassurés sur
l'aplanissement complet des difficultés pen-
dantes.

On mande de Madrid que le sénat espagnol
ne s'est point encore prononcé sur la conven-
tion d'Amorovieta, à laquelle il a déjà consa-
cré trois séances.

Quant à l'insurrection carliste, il n'en est
plus parlé, dans les dépêches officielles, que
comme d'un feu qui s'éteint faute d'aliments.

On lira plus loin le résumé du dis-
cours que M. Thiers a prononcé dans la
discussion militaire et dont le télégra-
phe nous a transmis la teneur ce matin.
Ge discours, comme on le prévoyait, a
fait une grande impression sur l'Assem-
blée, et les trois années de service, pour
lesquelles les députés étaient prêts à
voter après avoir entendu le général
Trochu, ont été repoussées à la suite de
l'intervention de M. le président de la
République.

Il faut bien convenir, en effet, que
des raisons très-puissantes militent, en
ce moment et dans la situation politi-
que où se trouvent et la France et l'Eu-
rope, contre un système qui, en temps
ordinaire, serait assurément préféra-
ble. Les partisans les plus déterminés
des trois années le reconnaissent eux-
mêmes. Le général Chanzy qui est de
ce nombre, I a déclaré à la tribune : « Je
ne suis pas, a-t-il dit, de ceux qui nient
qu'on puisse faire un soldat de toutes
armes en trois ans ; je suis, au contrai-
re, de ceux qui ont la conviction que
nous y arriverons. » Mais, a-t-il ajouté,
« aujourd'hui la réorganisation mili-
taire étant à faire, l'outillage qui don-
nerait la possibilité d'obtenir des soldats
instruits et êduqués en trois ans n'est
pas créé »; et le générai Ghanzy s'est
prononcé en faveur du projet" de la
commission.

Nous n'avons pas dissimulé, dès le
premier jour, l'hésitation que nous
éprouvions et que bien des esprits sé-
rieux partagent avec nous, en présence
de cette difficulté ; et nous avons tenu à
suivre ce débat avec la plus grande cir-
conspection, en raison même du conflit
d'arguments, extrêmement considéra-
bles des deux côtés, dont il nous donne
le spectacle. Si la France se trouvait
dans une situation normale, si rien ne
menaçait dans l'avenir, si nous étions
assurés de pouvoir nous livrer en paix à
notre réorganisation militaire, nul n'hé-
siterait sans doute à adopter avec em-
pressement un système qui, dans quel-
que dix années, devra nous donner une
forte et nombreuse armée. Mais la
France se trouve-t-elle dans cette si-
tuation ? M. Thiers a déclaré de la ma-
nière la plus formelle et la plus solen-
nelle que la France désire le maintien
de la paix, et il a eu raison de le dé-
clarer, car telle est la vérité : alors
que nous le voudrions, nous ne pou-
vons pas songer de sitôt à cette re-
vanche, dont le désir est trop naturel
et trop légitime, mais dont la réalisa-
tion est impossible dans l'état moral et
matériel où nous nous trouvons encore.
Seulement, — et voici où se dressent
les obstacles — le maintien de la paix
dépend-il de la France seulement ?

L'Allemagne n'est pas satisfaite;

elle nous l'a répété sur tous les tons;
et s'il plaisait à l'Allemagne de nous
chercher querelle ? s'il lui plaisait de
ne pas exécuter le traité de Franc-
fort, comme il lui plaît depuis 1866 de
ne pas exécuter le traité de Prague en
ce qui concerne les provinces du
Schleswig? s'il lui plaisait, par exem-
ple, de ne pas nous rendre Belfort en
1874? que ferions-nous? Adoptant au-
jourd'hui le service des trois années,
nous nous trouverions alors en plein
travail de réorganisation; notre an-
cienne armée n'existerait plus; notre
armée nouvelle n'existerait pas encore:
nous serions à la merci de l'ennemi, à
la merci de tous les caprices du vain-
queur de 1870.

Ge sont là îdes .considérations qui ,
malgré nous, nous dominent depuis le
début de cette discussion, et quelque
partisan que nous soyons, en principe,
du projet du général Trochu, nous ne
pouvons nous défendre d'une grande
appréhension, en nous disant .que l'ac-
ceptation dé ce projet pourrait, en cas
de conflit extérieur survenant d'ici dix

. ans, mettre le pays dans la plus critique
de toutes les situations.

Nous ajouterons que les considéra- :
tions de « salut public » nous semblent '
devoir peser souverainement sur toutes 1
les autres, et nous sommes partes ai
penser que, si M. le président de la
République défend avec tant de convic-
tion le projet de la commission, si des
hommes comme le général Ghanzy pro-
noncent les paroles que nous citions
plus haut, c'est que ces considérations,
toutes politiques et d'actualité, doivent
en effet primer toutes les autres.

Nous voyons, par notre Courrier de
Paris, quelles se sont imposées à la
gauche , qui par principe était portée
depuis longtemps pour les trois années
de service, et, loin de nous en étonner
comme notre correspondant, nous trou-
vons au contraire dans cette hésitation
de ces députés la confirmation de nos
propres scrupules et de nos propres ap-
préhensions.

La France n'a pas le loisir de se con-
duire en toutes choses d'après des prin-
cipes absolus, fussent-ils les meilleure
de tous : il faut qu'elle compte plus que
jamais avec les circonstances , avec
les nécessités du moment.

N'oublions pas, d'ailleurs, les ensei-.
gneinents trop cruels de l'histoire ! En
Prusse aussi, les Chambres demandaient
lors du grand'conllit de 1864, un service
de deux à trois ans de durée ; le gou-
vernement déclarait qu'il lui en fal-
lait davantage ; il renvoya à trois repri-
ses les députés à leurs électeurs, et, en
fin de compte, il organisa son armée
comme il 1 entendait.

Or c'est avec cette armée qu'il fit Sa-
dowa et plus tard Sedan, et cette ar-
mée, il la possède encore. Les hommes
politiques d'Allemagne qui combatti- .
rent alors les idées du gouvernement
se sentent heureux aujourd'hui de ne
pas avoir fait appliquer les principes
qu'ils défendaient ; car, avec l'armée
de landwehr qu'ils comptaient organi-
ser, jamais la Prusse n'aurait fait ce \
qu'elle a fait.

Le gouvernement français, assuré-
ment, n'est pas aujourd'hui dans la si- •
tuation où se trouvait alors le gouver- ;

nement prussien, et il ne rêve pas les j
conquêtes que rêvaient MM. de Bis-

 ;

marck, Roon et de Moltke. Mais il est
en présence de cette même puissance
conquérante, il sait par expérience que
cette puissance ne respecte les traités
que lorsque la chose lui convient, té-
moin le Nord-Schleswig, et qu'elle est
fort habile à créer des conflits, quand
elle y trouve son intérêt, témoin la
guerre de Bohême.

Le gouvernement français, dans cet
état de choses, estime qu'il serait im-
prudent de lancer le pays dans un sys-
tème de réorganisation, qui ne donne-

rait une armée véritable que dans plu-
sieurs années, et il demande qu'on lui
fournisse les moyens d'avoir une ar-
mée qui soit une armée sérieuse au-
jourd'nui déjà.

L'Assembiée l'a suivi et, quelque
prédilection que nous ayons pour le
service de trois années, malgré tous les
arguments de principes que l'on puisse
faire valoir et qu'ont fait valoir et M.
Keller et le généralTrochu, nous som-
mes . forcés de convenir que les argu-
ments de fait et de circonstance, qui
militent en faveur du projet de la com-
mission, sont* d'une nature extraordi-
nairement grave, et que l'on ne saurait
d'une façon absolue blâmer l'Assem-
blée de s y être rendue.
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Paris, 8 juin.

On a procédé ce malin aux obsèques du ma-
réchal Vaillant; le gouvernement a tenu à
donner à cette cérémonie toute la solennité
réglementaire. Les rues avoisinantM'église
Sainte-Clolilde ont été occupées de bonne
heure ; mais le faubourg Saint-Germain n'est

1 pas très-riche en populaire, de sorte que les
1 badauds ont été moins nombreux qu'il n'ar-

rive d'ordinaire en pareil cas. Les coins du
l poêle étaient tenus par MM. de Cissey, minis-

tre de la guerre, le maréchal Mac-Ma'hou, M.
Rigahlt de Genouilly et le président actuel de
l'Académie des sciences, dont le maréchal
Vaillant faisait partie. Beaucoup d'officiers de
la garnison de Paris et les personnes que les
multiples fonctions du maréchal avaient mises
en relations avec lui, par exemple quelques
artistes du Ïhéâtre-Erançais : on sait que M.
Vaillant a été longtemps ministre de la maison
de l'empereur et des Beaux-Arts.

Dans ces dernières fonctions, le maréchal
avait laissé en général dé bons souvenirs ; on
peut dire autant de sa situation dans l'armée
qui était excellente. Son nom était souvent
cité dans les polémiques au sujet des cumuls
des traitements : on additionnait tout ce qu'il
touchait comme maréchal, ministre, sénateur,
grand'eroix de la Légion d'honneur, membre
de l'Académie des sciences et du bureau des
longitudes, un chiffre vraiment énorme de
traiKïïueiit.s, quelque chose comme 250 à 300
mille francs.

Au moment où je vous écris, le sort du fa-
meux article 37 doit être tout à fait décidé :
on considérait comme certain, à l'ouverture
de la séance, que l'amendement de M. G-uille-
maut instituant le service de quatre ans, se-
rait accueilli par le gouvernement, par la
commission, puis par l'Assemblée. Il est en
effet trop certain que l'Assemblée actuelle
n'est pas capable de voter une loi qui établisse
carrément le service obligatoire. Elle est d'a-
bord indé ;ise par nature, puis les discours
contradictoires des généraux la déconcertent,
enfin les très-réelles charges de l'obligation,
qu'elle acceptait d'abord de bon cœur pour
toutes les classes de la société, lui sont peu à
peu apparues comme très-dures et elle ne se-
rait pas fâchée d'appuyer sa retraite de quel-
ques autorités.

M. Thiers a habilement profité de cette ten-
dance et, en menaçant d un grand discours,
a poussé la droite et les centres vers une tran-
saction, une cote mal taillée, telle que le ser-
vice de quatre ans. Chose étrange après le
succès de M. Jean Brunet, de M. Keller et du
général Trochu, la gauche est décidée à voter
contre les trois ans, par la raison que la
France doit être prête à faire la guerre tout de
suite si c'est nécessaire et que l'armée de trois
ans serait trop longue à former. Pour être lo-
gique, il eût fallu alors revenir à la loi de 1832
avec les sept ans de service et renoncer jus-
qu'à nouvel ordre à l'obligation.

M. Thiers est convaincu de l'excellence de
la loi de 1832. Ce qui me dépasse, c'est qu'il
soit suivi par les députés qui avaient si sou-
vent proclamé la nécessité de cette réforme.

La Guerrière, qui est, comme vous savez,
arrivée en rade de Brest avec Assi, Jourde,
Verdure, Régôre et Paschal-Grousset, va cin-
gler demain ou après-demain pour la Nou-
velle-Calédonie. Le voyage dure six mois, y
compris la relâche à l'île de la Réunion.

Les déportés couchent dans des hamacs,
mais ils sont soumis au régime alimentaire
du bord.

Il paraît que laplupart sontassez satisfaitsde

leur installation. On leur laisse emporter leurs
livres. Leurs illusions n'ont pas diminué, et
aucun ne doute d'un retour prochain et triom-
phant î

George Sand vient d'envoyer à l'Odéon le
manuscrit d'une pièce qu'elle vient de tirer
de son roman : Mademoiselle de la Quintmie.
Toute la partie raisonneuse et philosophique
du roman a été considérablement réduite ; les
personnages eux-mêmes sont moins nom-
breux, et la marche de l'action a été rendue
plus vigoureuse et plus rapide. L'ensemble
est fort original et d'un très grand intérêt.

Victor Hugo donne mardi prochain un ban-
quet à tous les artistes qui ont joué Ruy Dlas,
et en outre à tous les amis littéraires du
poète. Il y aura force toasts et peut-être une
pièce de circonstance pour l'amphitryon. Le
Figaro va se distinguer, j'imagine, par une
série de calembours en l'honneur de cette
solennité. .

Ce que vous aurez de la peine à croire, et
ce qui est pourtant vrai, c'est que Victor Hugo
a en effet la manie de ces jeux d'esprit, qu'il
réserve naturellement à sa famille et à ses
amis. On m'a assuré que, pendant le siège de
Paris, il avait confectionné lui-même, pour
son usage, l'épitaphe suivante, au cas où il
aurait succombé sur les remparts :

Ici gît un bon barde,
Tué par une bombarde. M

L'évacuation du territoire français

La Revue hebdomadaire Warrens publie,
sur la question de l'évacuation du territoire
français, la correspondance suivante, dont
nous lui laissons toute la responsabilité :

Pour ce qui est de la question de principe, il
n'est plus douteux aujourd'hui que l'Allemagne
ne soit disposée à une évacuation successive -des
six départements contre des paiements en espèces
ou des garanties financières suffisantes. Toutefois
sur le comment et le combien l'entente serait loin
d'être établie.

M. Thiers mantient que la France, du mo-
ment qu'elle devance le terme des paiements aux-
quels elle s'est engagée par le traité, a droit
d'exiger une évacuation graduelle et anticipée du
territoire occupé, par exemple un département par
500 millions.

Les Allemands contestent absolumet ce droit à
la France. Le chancelier, il est vrai, n'est pas op-
posé à une évacuation, mais il ne voudrait pas se
dessaisir de tous les gages qu'il a en main. Aussi
ne veut-il pas entendre parler d'une évacuation
complète, il songe au contraire à se couvrir jus-
qu'au paiement du dernier sou de l'indemnité par
l'occupation prolongée de trois places fortes,Toul,
Verdun, égayant tout Belfort., Il veut en outre
que le territoire à évacuer soit neutralisé et que
jusqu'au paiement effectif de l'indemnité il soit
interdit au gouvernement français d'entrenir des
troupes sur ce territoire, d'y construire des tra-
vaux de défense, d'y établir des camps fortifiés,
etc. On ignore encore si la France acceptera ces
conditions; en tout cas, il serait téméraire, après
les résultats obtenus jusqu'ici, de compter sur une
prompte solution de la question. Tl se passera en-
core quelques mois avant cette solution, ' et, eu
attendant, la hausse et la baisse pourront se li-
vrer plus d'un combat sur le marché financier.

On lit dans Y Avenir national :
Voici, nous assure-t-on, où en serait l'affaire

des négociations :
Tout d'abord la Prusse se serait montrée peu

disposée à ne point, maintenir dans son intégrité
le traité de Francfort; puis sur les- représentations
amicales des puissances neutres, il y aurait sur ce
point une détente marquée. Aujourd'hui, on en se-
rait arrivée, après l'échange dé nombreuses dépê-
ches, à un compromis dont la base serait celle-ci :
Aussitôt l'emprunt couvert, l'évacuation totale au-
rait lieu.

Nous ne donnons, bien entendu, ces nouvelles
que sous toutes réserves.

La taxe des patentes.

Nous lisons dans le Soir :
La nouvelle loi portant augmentation de la taxe

des patentes pour plusieurs classes de contribua-
bles, déterminée par la loi du 29*roars 1872, va
commencer à recevoir son application. Un" pre-
mier avertissement sera , sous quelques jours ,
adressé à tous les patentés se trouvant dans les
catégories, surtaxées ; ces contribuables auront à
acquitter, en 1872, neuf mois seulement de cette
surtaxe, la loi ne prenant exécution que du 1er
avril.

Le gouvernement attend de cet impôt nouveau
un accroissement de recettes de 2,500,000 fr. en-
viron par an. Cela compensera à peu près exacte-
ment la perte subie sur le droit des patentes par
la cession de nos départements de l'Est ; en effet,
voici le nombre des patentés, qui figuraient au

rôle de nos cinq départements perdus ou mor-
celés, et le chiffre exact des droits payés par eux :

Meurthe 3,429 patentés 75,071 fr.
Moselle 13,027 — 451,836
Bas-Rhin 19,087 — 785,277
Haut-Rhin 13,612 — 809,335
Vosges 524 — , • 19,200

49,679 patentés 2,140,720 fr.

Obsèques du maréchal Vaillant.

Nous empruntons au Courrier de France
le récit suivant -des obsèques du maréchal
Vaillant :

Samedi à midi, ont eu lieu, à l'église Siàûtc-
Glotilde, les obsèques du maréchal vaillant,

A midi précis, une salve de onze coups de ca-
nons tirée de la berge de. la _ Seine faisant face
aux Invalides, annonçait la levée du corps.

En môme temps lecortége se mettait en mar-
che ; le corbillard, orné aux quatre coins de dra-
peaux et portant les armes du maréchal, était
traîné par quatre chevaux dont les caparaçons
noirs étaient étoiles d'argent,

Chaque cheval était conduit à la main par un
écuyer des pompes funèbres. Les cordons du
poêle étaient tenus par le jxiaréchal Mac-Mahon,
l'amiral Rigault de Genouilly/ le comte de Pa-
likao et le. président de l'Académie des sciences.
Le général de Cissey, qui devait tenir un des cor-
dons, n'avait pu venir, obligé de rester à Versail-
les par la discussion sur la loi militaire.

Entête du cortège marchait le général de Geslin
commandant la place de Paris. Le char était im-
médiatement suivi du général Vinoy, du généra!
Sampt, de la dôputation de l'Assemblée nationale,,
de M, Nigra, de Mgr Ghigi, etc. M. le capitaine
d'état-maïor Fayet représentait le président de
la République.

A midi 35, le corps a été placé sur un énorme
catafalque, orné de drapeaux et de i'écusson du
maréchal, et surmonté d'un immense dais d'ar-
gent, de crêpe et d'hermine, qui s'élevait jusqu'au
haut de l'église.

Tout autour de-ee catafalque étaient placés qua-
tre énormes lampadaires d'argent dans lesquels
tremblotaient de longues flammes vertes. Des
lampadaires semblables, au nombre de huit, or-
naient la grande nef.

Les maréchaux, le grand chancelier de la Lé-
gion d'honneur, les minstres, la députation de
l'Assemblée ont pris place dans le chœur, les délé-
gations de l'Institut et des autres grands corps le
l'Etat dans les bas côtés.

Des soldats d'infanterie de marine et du génie
formaient la haie dans l'église; huit tambours et
huit clairons étaient rangés derrière l'autel.

La maîtrise de Sainte-Clotilde a exécuté une
magnifique messe de mort; citons un Miseremini,
chanté par M. Dufriche, un baryton que presque
tout le monde a pris pour M. I'aure, trompé par
la similitude des voix.

La cérémonie a été terminée à une heure et
demie.

Le corps est resté dans l'église, d'où il a été en-
levé le soir à dix heures pour être transporté à
Dijon.

A deux heures, les troupes massées- sur la place
rentraient dans leurs quartiers.

M. Bazaine, empêché, dit le Rappel, a fait ins-
crire son nom sur le registre déposé chez le maré-
oi>«i Vaii| an t.

TâILETÏES raSIILLIlSES

Il paraît que M. Sarrette, membre de la
commission, a répondu à M. Keller et défendu
le projet au commencement de la séance. Je
me propose de lire cela tantôt à VO/ficiel,
n'étant point parvenu à entendre un seul mot
de cette harangue qui n'a pasduré moins d'une
heure. Et dire qu'il y avait des gens là-haut
entassés dans les petites tribunes grillées
qui écoutaient avidement de toutes leurs
oreilles, croyant que c'était la séance.

Dans la Chambre cependant on interrompt
de temps à autre: On n'entend rien, on n'en-
tends pas un mol! M. Crévy agite sasonnetle:
"L'orateur a déjà dit, rappélleM. le président,
qu'il ne peut parler plus haut — Eh bien!
qu'il s'en aille. —; Si vous faites silence, vous
entendrez. — Non. — Si vous ne voulez pas
faire silence, le mal est sans remède.

La Chambre fait un effort suprême. Ch. eh.,
ch... On n'entend pas davantage. On se remet
à causer, tandis que l'orateur continue en dou-
ceur nullement troublé, content de lui appa-
remment. C'est, semble-t-il, un homme' de
mérite et qui aura ébloui la commission. On
savait bien qu'il n'avait pas de voix. Mais il y a
des voix faibles, qui n'en sont pas moins très-
complètes, et qui savent moduler dans J'infi-
niment petit. C'était une expérience à faire. La
voilà faite. Elle est malheureuse. Uneheure de
perdue.

A 3 heures 35, — l'orateur parle depuis
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et qui sont la digne introduction du volcan.
On ne pourrait choisir un point qui donnât une
plus juste idée de la dévastation qui règne en
ces lieux.

On approche avec l'idée de trouver une es-
pèce de mer de rochers, un amas de débris
grandioses; mais la réalité ne répond pas à
l'imagination qu'on s'était formée: la lave
du Vésuve n'est imposante que comme tor-
rent et sous forme de masse. Son tégument
externe s'effrite et s'écaille : il se compose de
scories qui, dans la période de leur refroi-
dissement, se sont trouvées aplaties, con-
tournées, brisées, qui se sont unies ou sépa-
rées. L'enveloppe refroidie est entrée en con-
flit avec la masse qui s'agite encore en fusion '
à une faible distance de la surface ; elle ne
peut former un tout continu, une seule masse,
et c'est ainsi qu'à la fin, un amas bizarre de.
scories, de terre, de débris de toute sorte
recouvre la lave plus compacte qui tapisse le
fond.

Jusqu'au sommet de la montagne, ce n'est
qu'un champ de scories d'un gris jaunâtre,
d'un brun grisâtre ou d'un noir foncé. De
même sur les flancs. Au-dessous, le golfe de
Naples, avec sa ceinture de villes et de vil-
lages aux maisons blanches, aux jardins ver-
doyants, et la mer d'où sortent les lies de
Caprée, d'Ischia et de Procida: en un mot
l'enfer et lé paradis qu'on embrasse d'un
coup d'œil.

Le chemin, en décrivant des sinuosités, per-
met de voir la montagne sous ses différents
aspects. On reconnaît facilement dans quel
rapport se trouve le Vésuve, relativement au

mont Somma. Vu de Naples, le Vésuve paraît
comme une montagne jumelle, dont le som-
met le plus élevé porte le cratère volcanique,
tandis que l'autre, le sommet inférieur, en est
séparé par une large dépression : le premier
est le Vésuve proprement dit, l'autre le mont
Soiama. De près, on s'aperçoit que le mont
Somma est le reste d'un ancien cratère, qui
enveloppe le Vésuve, son cadet, dont il n'est
séparé que par l'enfoncement dont nous avons
parlé et qui porte le nom de « Atrio di Ca-
vallo. » Le monte Somma a 3,450 pieds, le
monte Vesuvio 4,000. Cette échancrure entre
les deux sommets se comble de jour en jour
sous l'action incessante du Vésuve, qui la
remplit de lave, de cendres et de pierres ; à
l'endroit où les voyageurs la franchirent, un
amas de terre et le torrent de la lave du 26
avril y ont formé une arête, une crête assez
élevée pour empêcher la vue de plonger sur
Atrio di Cavallo.

A cette place, la lave du mois précédent
était assez refroidie à la surface pour qu'on
pût s'y aventurer ; mais on voyait encore par
beaucoup de crevasses, à une profondeur de
quatre pieds, sa couleur d'un rouge ardent ;
les pieds brûlaient, et l'on cherchait à gagner
en sautant les bords de la coulée. La cendre
qui était tombée et où, dans certains endroits,
on enfonçait jusqu'aux genoux, facilitait cette
marche dans la lave, mais elle rendit plus
difficile l'ascension, d'autant que l'on n'était
plus guidé par les traces ordinairement si
nombreuses des touristes. Des vapeurs d'acide
hydrochlorique s'élevaient çà et là des fentes
de la montagne, et quand lé vent les soufflait

au visage, la respiration en était gênée ; des
teintes rouges et jaunes indiquaient de loin
les points d'où elles sortaient. Ces teintes sont
produites par le chlorure de fer, » le soufre «
des touristes. Au-dessous, des vapeurs de
gaz ammoniaque s'échappaient de la même
manière, mais là où la dernière lave a coulé
sur l'ancienne, on n'en apercevait pas, elles
ne paraissent se produire qu'aux endroits où
la lave s'est répandue sur des matières orga-
niques.

C'est ainsi que les voyageurs atteignirent le
sommet en marchant péniblement dans les
cendres. On n'entendait que rarement un mu-
gissement ' dans les flancs de la montagne,
puis tout redevenait tranquille. Les nuages
de fumée et de vapeur qui s'élevaient de son
sein n'en indiquaient que plus clairement son
activité intérieure. C'était un spectacle étrange
de voir cette évaporation tranquille, ces mas-
ses de fumée épaisse, d'un brun grisâtre, si
denses qu'on aurait cru pouvoir les prendre
avec la main ; elles montaient avec un tour-
billonnement rapide, puis bientôt,à une faible
hauteur, elles planaient comme un large
nuage immobile, répandant une épaisse pluie
4e cendres et plongeant dans l'obscurité l'es-
pace qu'elles couvraient. Le vent était favora-
ble, mais quand il soufflait dans la direction
des voyageurs, la cendre les piquait au vi-
sage.

Ils étaient arrivés sur le bord du cratère,
et ils regardaient dans le gouffre. « La pre-
mière idée qui me vint, dit le narrateur,
m'empêchera do faire de longues phrases. Je
sentis, en présence du phénomène, si profon-

dément l'insuffisance de toutes les descrip-
tions, que je craindrais de rendre d'une ma-
nière incomplète et par de vaines paroles un
des spectacles les plus grandioses de la na-
ture.

Voici, en peu de mots, ce que j'ai vu. L'an-
cien cratère du Vésuve est aujourd'hui brisé,
la dernière éruption en a fait tomber une par-
tie dans l'Atrio di Cavallo, et au lieu d'un en-
tonnoir, qu'il formait naguère, c'est aujour-
d'hui un ravin aux parois en général escar-
pées, presque à pic, profondément crevassées;
ce ravin est formé par une grande fissure et
par une autre moindre, qui se rencontrent à
angles droits.

Le regard ne pouvait fouiller dans leur pro-
fondeur, attendu que la fumée et la vapeur
sortaient par masses si compactes, que lèvent
qui soufflait alors avec violence avait peine à
en dissiper les couches supérieures. Des ro-
chers aigus, des arêtes sortaient des parois de
la caverne, et en maints endroits, le bord du
cratère s'élevait au-dessus de l'abîme. Partout
des gaz jaillissaient des trous et des crevasses;
ils semblaient, d'une couleur bleu de ciel
quand ils se mêlaient à la fumée brune qui ve-
nait d'en bas, et ils coloraient les parois et ses
saillies de teintes jaunes, rouges et vertes,
dont l'éclat ne nuisait pas à cet orifice de l'en-
fer.

A l'œil ce n'est plus un cratère ; il n'existe
qu'une énorme fissure, que les forces souter-
raines, cherchant une issue, se sont ouverte
violemment, et cette fissure se prolonge jus-
qu'à l'Atrio ; l'éruption a littéralement fendu
la montagne. Le sommet du Vésuve lui-

même en a pris une nouvelle forme, autre que
celle qu il avait encore il y a une dizaine de
jours ; alors il était rond et plat. Aujourd'hui
du cote de Naples, il est brisé, éboule en talus'
il se termine par une pointe qui itidioue h
chute de l'ancien rebord du cratère; vuKtrio
di Cavallo il allonge au contraire deux cornes
pointues dans la fumée épaisse qui l'enveloppe
J entends dire partout que le volcan a perdu
par la sa beauté artistique, mais je ne pense
pas que la puissance des forces volcaniques
puisse se marquer puis clairement que par
1 existence de ces ravins tourmentés, qui for-
ment aujourd'hui l'orifice du cratère »

Les voyageurs descendirent en traversant
un espace.ou, dans la dernière éruption la
pluie de pierres est tombée avec le plus ce
violence ; on y voyait gisant des débris de ro-
che de vieux morceaux de lave, des bombe,
çest-a-dire des éclats de pierre arrondis pai'
le frottemen eu recouverts d'une enveloppe
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 ' s étaient accrochés à lapointe de quelque roche.
Dans la cendre gisaient de beaux cristaux

daugite, de leucite et de mica brun. Les
voyageurs, après avoir franchi d'anciens tor-
îents de lave^ arrivèrent à celui du 26 avril
où l'on ne remarquait plus aucune agitation
intérieure; seulement l'air supérieur était
agité et faisait grimacer les formes déjà baro-
ques de ces débris épars. De tous les courants
de lave que les voyageurs avaient dû franchir
celui-ci leur parut le plus horrible de fou-'
tant il était déchiré et crevassé. Sa couleur



deux heures quarante, — un de nosamis vient
nous dire dans la tribune qu'on prépare ea bas
la mesure de café, de M. Thiers. Bravo ! mais
cela nous conduira très-tard. M. Trochu devant
parler le premier. A moins que M. le président
ne soit un prodigue et qu'il ne fasse faire du
café, à tout événement. C'est très-incorrect
cela, monsieur le président, 'l'ombre du. baron
Louis va se fâcher.

Essaierai-je de résumer le nouveau discours
du général Trochu ? C'est, je crois, très-inu-
tile. La parole du général Trochu est de celles
qui se suivent avec facilité, et le compte-rendu
de l'agence Havas doit être cette fois satisfai-
sant pour un compte-rendu. Mais l'in-extenso
est ici vraiment indispensable.

Je citerai particulièrement, parmi, les pas-
sages qui ont charmé, toute la partie qui a
trait à l'éducation du soldat, à l'état des sous-
officiers, à la " maistrance de terre » comparée
à la maistrance de mer. Parmi ceux qui ont
remué l'auditoire, je citerai la réfutation de
l'argument de la transition. On nous dit
qu'une transition est nécessaire, qu'il faut des
tempéraments accommodés à la mollesse de
nos mœurs : « La transition, messieurs, s'est
écrié le général Trochu, c'est l'invasion. »
L'effet a été très-grand, et chacun a senti
passer en soi ce frisson qui fait dire : Voilà
de l'éloquence.

Quant au fond du discours, le voici : Le
soldat de trois ans (car, dit le général Trochu,
mon « vieux soldat » à' moi est un jeune
homme), le soldat de trois ans, entouré
d'excellents cadres et pourvu d'une bonne
éducation, est le meilleur soldat de notre
pays.

Pour avoir de bons cadres, il faut donner
aux sous-officiers, avec la considération à la-
quelle ils ont droit, avec les satisfactions de
l'uniforme, l'assurance pour le jour où ils ren-
treront dans la vie privée d'une pension via-
gère, si minime qu'elle soit (et cela sera encore
une économie sur nos retraites d'aujourd'hui),
et d'un emploi en rapport avec leurs capacités
et leurs aptitudes. « Ainsi, dit ôloquemment le
général Trochu, des hommes qui auront eu
l'honneur de former dans nos régiments le
cadre de nos soldats seront dans la vie privée
le cadre de la population. ».

Ài-je besoin de vous dire combien tout ce
discours a été applaudi d'un bout à l'autre ?
Par la gauche cependant plus continûment
encore que par la droite.

Un éloge du président delà République n'a
point passé sans lever de ce dernier côté de
l'Assemblée (dans les petits recoins honteux
et sombres) je n'oserais point dire des mur-
mures, — cola a été si vite étouffé ! — mais
quelque chose qui y ressemblait beaucoup.
telle videntur . C'est un petit susurrement et
qui s'entend à peine, mais n'en est pas moins
souverainement déplacé.

Le général de Cissey a interrompu deux ou
'trois Ibis et trois fois plutôt que deux, avec
une certaine âpreté hargneuse. M. Thiers n'a
soufflé mot.

Le général Billot a pris des notes comme
un enragé. Le soir, au café Riche, il se vantait
de réfuter, le plus aisément du monde, ce dis-
cours. Nous verrons bien. Il n'est point diffi-
cile d'ailleurs de prévoir quel sera l'argument
capital delà réfutation. On dira : votre systè-
me de trois ans sera parfait dans quelques
années, quand nous aurons des cadres et une
organisation ad hoc. Aujourd'hui il serait tron
tôt.

Il y a encore et surtout les mystérieuses et
irréfutables réticences du pouvoir. Tout cela
laisse l'issue très-incertaine.

Ce qu'il y a de sûr, c'est que si on l'eût voté
aussitôt après le discours du général Trochu,
les « cinq •> années étaient en péril.

Après le général Trochu, le général Ducrot
a voulu parler. Il est, du moins, monté à la
tribune. Le corps droit, la tète penchée, pa-
reil à une colossale cariatide, il a attendu pen-
dant dix minutes qu'on fît silence. Une fois il
a fait mine de descendre. Quelques voix ont
crié: Parlez! parlez ! Il est remonté, n» »
continué à çansp»- »»«»mo auparavant. Le gé-
~.s..~iosi redescendu. Bon enfant, au demeu-
rant. Il était cinq heures et demie. On a levé
la séance.

Le général Billot n'a point fait le discours
qu'il annonçait au café Riche ; mais le général
Ducrot a placé le sien. Il est anivé à la tri-
bune avec une liasse de papiers sous le bras,
et il a demandé la permission de lire.— Lisez,
général ; le général Poy, qui lisait, était un.
très-grand orateur. Nous vous écoutons.

Les « quelques notes » qu'a prises le géné-
ral Ducrot en entendant hier le discours de son
« honorable ami -, M. le général Trochu, sont
un peu confusas, malgré l'apparente précision
de la rédaction. Du bien, du mal, toujours une
certaine incohérence dans les raisonnements
aussi bien que dans les actes; du fouillis,
beaucoup de fouillis. L'orateur se lance dans
la technicité à outrance. Il examine successi-
vement, au point de vue de la durée nécessaire
de leur instruction militaire, l'artilleur à che-
val, le cavalier proprement dit, puis.... les
Basques et les Bretons.

Il paraît que l'artilleur à cheval n'a point
assez de trois ans ; le général, pour le prou-
ver, nous donne un léger aperçu de tout ce
qu'il lui faut apprendre. Je me" récuse, pour
cause d'incompétence, mais je ne puis point
m'empècher de chuchoter à part moi. : Trois
ans, c'est déjà bien long !

Le cavalier, lui aussi; n'a point assez de
trois années. Mais voyez l'étourderie incorri-
gible du général et comme l'argument qu'il
met en avant se retourne aisément contre
lui! « Le nombre des hommes sachant mon-

ter à cheval est, dit-il, très rare en France. A
part les jockeys et les palefreniers, on n'y
compte pas beaucoup de cavaliers. »

Voilà un singulier éloge âte cinq années de
service, et c'est Mm l'é 'cas de préconiser un
système qui dwfeùe de si beaux résultats !

Pour le* Basques et les Bas-Bretons, l'argu-
ment du général, c'est qu'ils arrivent au régi-
ment sans savoir parler français. Qu'ils ap-
prennent! On ne peut pourtant point faire
marcher la Frawce M pas des Bas-Bretons.

Tout Cela n'est point très-sérieux, Ge qui
l'est, ou du moins paraît l'être davantage,
c'est précisément la raison la plus banale et
la plus • simple: c'est que l'heure serait mal
choisie" peut-être pour tenter l'inconnu. Je ne
préjuge rien, dit l'orateur, je demande seule-
ment l'essai loyal de la loi dejla commission.

« L'essai loyal », qui est un joli trait, a eu
du succès. Ailleurs le général a éfé moins
heureux, il a voulu, lui aussi, comme son
« excellent ami », dont les lauriers oratoires
l'empêchent de dormir, trousser quelques pi-
quants récits, conter des anecdotes avec con-
clusions et moralités. Alors il laissait là ses
notes, et se mettait à improviser, non sans
gaucherie. Ne conte pas qui veut à la tribune :
c'est peut-être la plus grande difficulté et le
plus rare triomphe du métier. Le général Tro-
chu y est maître. Le général Ducrot épèle en-
core 'cet art-là. * •

Le belliqueux orateur s'est rattrappé sur la
péroraison où il a célébré les gloires de l'ar-
mée française.

Il a étô'applaudi comme il devait l'être,mais
après? Les applaudissements ne sont point des
raisons.

Pour moi, à voir combien les gens compé-
tents sont peu d'accord entre eux, j'en arrive
à me dire avec, le bonhomme Raudot que le
bon sens est peut-être bon juge en ces matiè-
res.

« Un général illustre, dit le député de l'Yon-
ne, préconise le service de cinq ans, un autre
non moins illustre celui de trois : enfin une
très-grande illustration militaire (lisez le gé-
néral Thiers) est encore d'une autre opinion.
Qui croire? Essayons d'y voir clair nous-mê-
mes.

M. Raudot, lui, ne cherche' pas longtemps.
Les Prussiens ont le système de trois ans :
prenons le système prussien. Mais faisons pas-
ser tout le monde, et sérieusement, sous les
drapeaux, afin que le principe fondamental de
la loi, qui est l'obligation du service, ne .soit
pas démenti dans l'application.

Pourquoi faut-il que M. Raudot, qui joint
toujours la malice et même une malice un peu
sournoise à son bon sens parfois « pontoisien»
— utile dulci — sente le besoin de provoquer
le président de la République?

Il s'en va chercher dans un vieux discours
de M. Thiers (année 1868) une phrase qui ne
prouve point grand'chose, sinon ce que tout le
monde sait : à savoir que M. Thiers n'a ja-
mais été un grand partisan de la garde mo-
bile.

M. Thiers, qui sent le trait, se lève impé-
tueusement et de sa petite voix claire, aiguë,
et martelée avec une précision fébrile deman-
de à interrompre. Il interrompt et donne des
paroles qu'il a prononcées une interprétation
conforme à ce qu'on sait de ses opinions en
ces matières. Organiser un pied de paix res-
pectable, tout est là selon lui. Si nous avions
eu 500,000 combattants dans l'année active,
comme il. le demandait, assurément nousn'au-
rions eu ni Sedan, ni Metz. Et, en effet,
cinq cent mille hommes dans l'armée active,
c'est un beau chiffre ! « Quant aux 1,300,000
hommes de l'armée allemande, fantasmagoie,
chimère. Si la Prusse a remué 900,000 hom-
mes, c'était tout.

Cette affirmation catégorique produit une
certaine agitation dans l'Assemblée.

M. Raudot, lui, reprend son train-train, non
sans être interrompu une ou deux fois par le
petit, mais non ! si vif, si volontaire du prési-
dent de la République. Comme toujours l'ho-

•norable député de l'Yonne nous renvoie à son
livre de la ûécmUnoo de la France (1849, 41"0
édition) , et demande la décentralisation
militaire comme il a demandé ailleurs la dé-
centralisation administrative. Il n'a pas deux
méthodes. » Etablissons, dit-il, des corps ter-
ritoriaux qui aientleur organisation complète,
et nous deviendons invincibles. »

Le général Chanzy n'a rien de cette bonho-
mie un peu -narquoise de M. Raudot. Je suis
de plus en plus satisfait de l'avoir comparé à
Phocion.

Aujourd'hui, cependant, il ne se contente
pas de trancher, il pique. Il félicite, le général
Trochu de sa « brillante conférence », — Su-
perbe discours ! lui crie-t-on ! — Superbe dis-
cours, répète le général Chanzy. — Mais si le
mot est retiré, l'idée est maintenue. Le géné-
ral Trochu a examiné, dit le général Chanzy,
quelle devait être l'armée de l'avenir. Des-
cendons dos hauteurs où il s'est placé, et exa-
minons tout simplement quelle doit être l'ar-
mée du présent.

Trois ans suffiront peut-être un jour, mais
aujourd'hui (argument prévu) l'outillage, les
éadres, tout est à créer. Une bonne loi sur
l'état des sous-officiers pourra produire d'ex-
cellents effets, mais enfin ce n'est là qu'une
donnée hypothétique.

Chemin faisant, et sans tomber dans la phra-
séologie chauvine chère au général Ducrot, —
l'orateur défend les légendes contre le général
Trochu. « Ce ne sont point les légendes qui
nous ont perdues, nos légendes sont nos gloi-
res, elles sont pour nous aujourd'hui encore
la source des grands exemples : ce qui nous a
perdus ce sont les traditions aveugles. » '

Je ne veux point prendre parti dans cette
querelle subtile, mais j'avoue, puisque le cas

s'en présente-, que la tirade sur la loi des lé-
gendes ne m'avait point absolument convaincu.
Dire qu'un peuple périt par ses légendes,
alors que les légendes sont la conséquence
naturelle des victoires*, qu'est-ce à dire, sinon
que pour ne point être battu, il faudrait n'être
jamais victorieux ?

Le général Chanzy n'en a pas moins été plus
sévère et plus âpre que de raison dans sa la-
conique réfutation .du diîè'ôuîs du général
Trochu.

Mâi§ le général Chanzy est un habile hom-
me. Il avait déjà pour lui la gauche ; voici .que
ses opinions très-accentuées sur la durée du
service lui concilient la droite.

Il était déjà le patron de l'armée nouvelle,
celle de la Loire, des jeunes : par ses duretés
à l'adresse du général Trochu, il caresse les
rancunes des anciens, des routiniers.

Enfin, touta sa- manière sobre, incisive, un
peu cassante, lui donne les apparences d'un
homme d'action et rie gouvernement qui iui
rallient les indécis et les timorés qui cherchent
un homme..

Très-habile, très-habile, en vérité.

Après le général Chanzy, M. Thiers a déclaré
être prêt à parler le lendemain, vu l'heure tar-
dive, si l'Assemblée le désirait, non sans lais-
ser entendre qu'à ses yeux la question était
suffisamment éclairée et qu'on pouvait aller
aux voix. C'était se hâter un peu.

La majorité de l'Assemblée n'a point été
d'avis qu'il fallait brusquer un vote de cette
importance.

A demain donc, c'est-à-dire à ce soir !
H. A.

iOUÏELLES ET BBOITS

L'inst.-uction de l'affaire. Bazaine continue
activement. L'interrogatoire, dit la Patrie, a
porté sur les faits militaires qui se sont passés
depuis le 11 août jusqu'au 5 septembre inclu-
sivement.

Il embrasse les batailles de Borny, de Gra-
velotte, de Saint-Privat et de Servigny, livrées
les 14, 18, 18 et 31 août. On a terminé le plan
général de la ville de Metz et de ses environs,
ainsi que le plan particulier de chacune des
localités qui ont été le théâtre de ces différents
combats.

Ces documents ont été mis à la disposition
du général instructeur et seront produits éga-
lement lors des débats publics.

L'Avenir militaire assure que la sous-
commission de réorganisation de l'armée pro-
pose d'élargir les cadres en créant : 1° 23 nou-
veaux régiments d'infanterie, après suppres-
sion dos 30 bataillons de chasseurs à pied ; 2°
13 régiments de cavalerie; 3" 4 régiments
d'artillerie à 14 batteries et 2 batteries déplus
dans chacun des 32 régiments existants; 4° 6
nouveaux bataillons du génie.

En cas de guerre, on pourrait mobiliser de
suite 16 corps d'armée et 4 divisions de cava-
lerie de réserve avec un effectif de 680,000
hommes.

Les troupes de remplacement immédiate-
ment rappelées et destinôesà combler les vides
s'élevant à 325,000 hommes, l'effectif de l'ar-
mée active seroit composé de 1 million 5,000
soldats, sans compter l'armée territoriale.

' En temps de paix, on supprimerait dans
l'infanterie les quatrièmes bataillons des dé-
pôts, dans la cavalerie, le 6e escadron ; enfin,
les batteries seraient réduites à quatre piè-
ces.

La commission chargé© de dresser la liste
des candidatures au conseil d'Etat est ainsi
composée :

MM. Jozon, Martelj Roze, Batbie, Larochet-
te, de Ventavon, Princeteau, C. Périer, Tail-
Ihaud, Dubois, de Sugeney, Saint-Marc Char-
din, Leblond, de Broglie,' La Rochefoucauld-
Bisaccia.

Le ministre , de la guerre et le ministre de
l'instruction publique viennent de s'entendre
pour faire enseigner l'ôquitation dans les ly-
cées.

M. Emile Ollivier, dont plusieurs journaux
avaient annoncé la prochaine arrivée à Paris,
vient d'écrire à un de ses amis qu'il resterait
à Biella, en Piémont, où il habite depuis long-
temps déjà, jusqu'à l'année prochaine.

Sa réception à l'Académie française est tou-
jours renvoyée aux calendes grecques. .

Sur les nouvelles affiches de la compagnie
des chemins de fer de l'Est :

Voyage en France, en Alsace et dans le grand-
duché de Bade.

Les affiches ont bien leur éloquence. En
France et en Alsace 1 Nous le savions! mais
c'est tout de même dur à lire... Remember !

Les avis des départements constatent que
les inondations ont considérablement di-
minué.

Que se passe-t-il à Nice?
D'une part on assure qu'un commissaire

particulier vient d'être envoyé par le gouver-
nement à Nice, pour y étudier les progrès du
mouvement séparatiste, qui prend chaque
jour des proportions plus menaçantes.

D'autre part, on écrit à la/ranceque « le
calme est complet à Nice, qu'il n'y a pas le
moindre symptôme d'agitation ; que le préfet
ne va à Paris que pour des affaires personnel-
les ; que la seule chose vraie, c'est qu'il existe
à Nice un journal séparatiste, imprimé eh ita-
lien, qui insulte la France, les Fiançais, le pré-

fet, etc., etc., et qu'on ferait bien délaisser
dans l'isolement dont il voudrait Sortir à force
de provec?.îrdfis aussi insensées qu'impuissan-
tes!' »

Le journal le Conservateur, de Nice; dément
le bruit do la mort du sergent qu'on avait dit
assassine dans cette ville. Ce militaire est vi-
vant et sera évacué avant deux jours de l'hô-
pital sur la prison où il va subir une peine de
30 jours de prison à lui infligée par le géné-
ral pour s'être mis en état d'ivresse dimanche
dernier.

La commission des coalitions a entendu, il y
a deux jours, trois délégués des syndicats ou-
vriers de Paris ; le premier appartenait à l'as-
sociation des ébénistes; le second à cel le des
tailleurs, et le troisième à celle des fabricants
de papiers peints. Ces trois déposants se sont
prononcés contre la loi de 1849 et contre celle
de 1864. Suivant eux on évitera les grèves.par
laconstitutiondessyndicatsd'éiiYfiërsquis'en-
tendraiimt avec' les syndicats des patrons pour
trancher les différends qui pourraient survenir
entre patrons et ouvriers.

Le télégraphe nous donne des détails sur
diverses grèves d'ouvriers. A Anvers, un mee-
ting de typographes en grève est annoncé poul-
ie 8 au soir.

On mande de Londres que les maîtres cons-
tructeurs ont résolu, relativement à la grève,
de soumettre les questions d'heures de travail
et de salaire à l'arbitrage de lord Salisbury et
de lord Derby dont la décision serait obliga-
toire pour les deux parties. Si les ouvriers
n'acceptent pas cette proposition -les chan-
tiers seront fermés et les travaux suspendus
le 1? juin.

Pendant les délibérations de l'arbitrage, les
ouvriers en grève doivent reprendre leur tra-
vail.

Des grèves pour la réduction de la journée
de travail à 8 heures, et l'augmentation de
20 0/0 de salaire, s'étendent enfin dans toutes
les branches de l'industrie à New-York. Les
établissements où les patrons résistent sont
gardés par la police.

Il y a eu des démonstrations tumultueuses
dans plusieurs villes des Etats-Unis.

ÂSSE1BLÉE NATIONALE

Séance du 3 juin.

PRÉSIDENCE DE M. JULES ORÉVY

A deux heures et demie, M. Jules G-rêvy occupe
le fauteuil présidentiel,

La tribune diplomatique et toutes les tribunes
publiques sont remplies jusqu'aux combles.

L'enceinte législative se remplit elle-même peu
à peu.

Dès l'heure réglementaire, M. Thiers, président
de la République, est à son banc de député.

La plus vivo animation règne dans la salle, et
c'est un bruit de conversations presque assourdis-
sant.

L'ordre du jour appelle la suite de la deuxième
délibération sur le projet de loi de recrutement.

M. Thiers, président de la République, monte
à la tribune à trois heures moins 10 minutes.

Le silence s'établit peu à peu.
SI. TMers ( président de la -République fran-

çaise. — Messieurs, j'avais voulu hier épargner à
l'Assemblée la fatigue d'une longue séance, et je
m'excuse d'avoir demandé la parole avant le vote.
Mais le gouvernement aurait manqué à tous ses
devoirssi, dans une question semblable, il n'avait
pas fait connaître ses sentiments.

Si les pouvoirs publics avaient de trop grav.es
dissentiments dans cette question, je ne dis pas
quo l'avenir de la France serait perdu; il ne peut
pas l'être, mais il serait gravement compromis.

Nous sommes partis de points différents, mais
commetouslesbons citoyens nous devons faire des
sacrifiées d'opinions dans ce qu'elles n'ont pas d'es-
sentiel. (Très-bien.)

La commission et le gouvernement se sont en-
tendus dans une transaction.

Cette transaction c'est une longue duiée de ser-
vice. C'est cette transaction que je viens soutenir
franchement. (Très-bien.)

Je m'excuserai peu longuement, mais je m'ex-
cuserai, quoi qu'en ai dit M. Raudot, je m'excu-
serai, moi, homme civil, de parler dans une ques-
tion militaire. (On rit!) Mais j'ai agi comme doi-
vent agir les hommes d'Etat, j'ai dû m'occuper des
deax plus grands ressorts de l'existence d'une na-
tion: Ls finances etTarmée. (Très-bien!)

Voilà comment je me suis occupé des choses
militaires.

M. Thiers rappelle comment il a agi en 1840.
La France et l'Europe nous écoutent. Nous par-

lons beaucoup de guerre, mais la vérité est que
nous voulons la paix, la paix la plus longue que
nous puissions maintenir, je l'espère, ajoute M.
Thiers, je le jure sur mon honneur, sur le vôtre et
sur celui du pays. (Très-bien,! très-bien !)

M. le président de la République entre ensuite
dans le vif de la question.

Les systèmes ne sont pasen causedans nos mal-
heurs, mais les hommes.

Au dix-huitième siècle, après Rosbach, on s'é-
prit de l'exercice à la prussienne, le grand Frédé-
ric dut s'amuser beaucoup de nous; car il savait
bien que sa victoire était due à l'homme et nulle-
ment au système.

C'est ainsi que Napoléon Ier eut aussi la victoire
pour lui malgré le système prussien.

Non ! nous n'avons pas dû nos malheurs au
manque d'instruction ni au manque de courage.
Il y eut d'autres causes, d'autres fautes pour nos
malheurs. Il s'était commis quatre grandes fautes,
une faute politique et trois fautes militaires. La
faute politique, c'est d'avoir fait la guerre sans
être prêts. M. Thiers avait fait remarquer dans la
discussion du budget que nous n'avions même pas
la paix armée. On avait obtenu dans un conflit
diplomatique un succès inespéré. La guerre sem-
blait conjurée. Le lendemain, elle était déclarée.
Lotivois, le plus grand ministre de la guerre que
nous ayons eu, n'aurait pu mettre l'armée en ligne
dans huit jours. On voulut le faire en huit jours.
On n'était pas prêt. Nous avions bien 1,200 bou-
ches à fo« de siège et 9,000 bouches à feu de

campagne ! ShtlS dé ces 5,000 Douchés à feu, nous
ne pouvions en disposer que de 4 à 5,000. Quant
aux troupes, on ne pouvait en mettre en ligne que
250,000. On avait compté sur la loi de 1832, mais
il fallait un mois et demi pour la mettre en prà-
ti«u«', r

Les Prussiens n'avaient, d'abord, non pas un
million, non pas 900,000 hommes, mais 400,000
pour passer le Rhin. Mais ils étaient à Trêves. Ils
ont un instant reculé. Mais bientôt ils ont vu que
nous n'étions pas assez nombreux, et, malgré notre
résistance héroïque de B.cischoflen,. des' combats
précédents bt. ''es Combats rttli suivirent; nous
Mme! deBbfdfcS.

Pourquoi futnes-nous débordés? parce que nos
places fortes n'étaient pas approvisionnées,, n'a-
vaient pas un système de défense réel. Metz lui-
même, devant lequel devaient pivoter toutes nos
opération?, n'avait pas de canons sur ses remparts.

Une seconde faute fut commise : c'est que nous
n'avions pas pris do position défensive et notre
droite, que nous avions fait attendre pendant 20
jours sur 5.0 lieues au-delà des TdsgoSJ fut dé-
bordée, entièreuiëilt Malgré ses prodiges de va-
leur. Car jamais il n'y eut de troupes plus coura-
geuses et qui se soient battues avec autant de fer-
meté, do persévérante ardeur !

L'empereur, fut consterné et au lieu de repren-
dre ou de donner à un général une autorité réelle,
il ne sut pas prendre un parti au milieu de la con-
fusion où il se trouva et nous arrivâmes aux der-.
niers désastres .

M. le président de la République explique en-
suite que si nous ne nous sommes pas relevés,
c'est que nous avions perdu nés cadres j c'est la
raison qui a empêché de reiia.ro victorieux l'effort
des 800JÔ00 soldats qui se sont levés après ta capi-
tulation de Sedan et l'investissement de Metz.

Mais d'où viennent toutes lés fautes ? De nos
soldats, clé nos généraux ? Nullement: D'un mau-
vais gouvernement, de qui à fait la force de la
Prusse et de l'Allemagne autour d'elle, c'est que
la Prusse a un gouvernement fort et ferme, un
bon gouvernement !

Oui, il y avait à Berlin un grand gouverne-
mont, il y avait un grand politique, il y avait un
grand homme de guerre, un de ceuxqu'on appelle
les organisateurs de la victoire, et au-dessus de
tous il y avait un roi ferme, un roi sage, habile,
qui ne'jalousait la gloire d'aucun des généraux,
mais qUi était le lied entre tous et qui a furendre
ainsi à la Prusse presque le Grand Frédéric (Mou-
vement.')

C'est le gouvernement prussien qui a vaincu le
gouvernement français, voilà la vérité (Très-bien!
très-bien!)

M, Xhieve» vient ensuite appuyer, le système
de la longue durée du service actif. De cette ma-
nière on aura avec 8 contingents 800,000 hommes;
56,000 hommes de moins pour les pertes, ce qui
réduit le premier chiffre à «'44,000 hommes. Avec
les troupes permanentes, gendarmes et volontai-
res, .on aura 120,000 homrdos et en résumé une
armée dé 864,000 hommes,

, Avec 500,000 hommes toujours prêts on peut
faire face à tout, et les 364,000 hommes arrive-
ront ensuite. On parle do la nation armée. De
quelle nation parlez-roilS? îl n'y a dé nation en-
tièrement armée que chez lés barbares. Les Ro-
mains n'ont été la riâtion armée qu'à l'origine de
la République quand la nation romaine n'était
guère que des hommes de proie qui se jetaient
non-seulement sur le bétail mais qui enlevaient
les épouses. (Rires d'assentiment.) Plus tard, la
nation romaine n'était pas toule armée et les
armées se recrutaient par ce qu'on a appelé plus
tard la presse; et avec les troupes guidées par les
Romains, ceux-ci marchaient à la conquête du
monde, La nation prussienne n'est pas non plus
tout entière armée, comme armée permanente,
elle n'a que 400,000 hommes.

M. Thiers relève ensuite ce que M. Raudot, oe
que M. le général Trochu ont dit de l'armée terri-
torial et des armées régionales. M. Raudot est
un homme très-libéral, surtout quand il s'agit d'é-
conomie. Mais il est libéral d'avant 1789 comme
le Charollais aux Etats de Bretagne. Veut-on ren-
trer au régime d'avant 1789 et aux provinces ? En
débarrassant la révolution française de ses déplo-
rables excès est-ce que nous ne voulons pas
conserver l'œuvre de civilisation de la révolution
française ?

Le président de la République déclare que tous
les jours l'instruction, l'éducation militaire de-
viennent plus grandes. Maintenant dans tous les
régiments on sait lire et écrire. Ce n'est plus la
fièvre d'avancement qui nous dévore, disent les
officiers, mais la fièvre de la réhabilitation, de re-
monter au rang que l'armée française avait en
Europe et qu'elle n'aura perdu que pour un jour.

Quant à l'obéissance passive, M. Thiers ne'con-
naît pas deux sortes d'obéissance, mais l'obéis-
sance légale; avec le temps on arrivera bientôt à
refaire une armée permanente, qui se réunira
avec promptitude aussi bien que les Prussiens, et
des corps d'armée répandus dans le pays y contri-
bueront.

On no doit pas oublier non plus que la nation
allemande n'est pas la nation française. On dit
qu'il faut former de bons sous-officiers. C'est dans
le régiment qu'ils pourront, se fermer en France.
Là Franco n'a pas une noblesse territoriale maî-
tresse de la moitié des grades comme eh Prusse.
Nous voulons la liberté et encore plus l'égalité.
 Eh bien ! nous devons former nos sous-offi-

ciers avec le système égalitaire de notre propre
nation.

Eh bien! ce n'est pas à l'école qu'on obtient de
bons officiers mais au régiment lui-même où la
vie des camps, où l'éducation militaire peut seule
s'obtenir.

II. le- président de Sa Répnribliqruc dé-
clare que M. le ministre de la guerre lui fait l'hon-
neur de le laisser travailler avec lui. (On rit.)

Oui! ajoute M. Thiers, et c'est un hommage
sincère . que j'adresse à mon collègue. C'est un
homme d'un savoir profond et d'un dévoûment à
toute épreuve pour l'énergique concours qu'il me
prête dans la situation difficile où nous sommes.

M. le président de Sa MépunSiquic fait
ici plusieurs digressions pour prouver qu'à l'ar-
mée, comme partout dans la société, l'éducation
est néceesaire, pour arriver à un bon résultat et
l'éducation ne s'obtient qu'avec le temps.

C'est ainsi quo la religion est essentielle. C'est
elle qui fait l'homme parfait. Mais en général
l'homme est éducable, et modifiable à l'infini.

L'animal a tout d'abord ce qu'il doit avoir pour
se mouvoir dans sa vie. Le castor naît architecte.
L'homme ne sait absolument rien en naissant ; il
ignore tout : et avec l'éducation l'homme devient
un Newton, un Descartes, un Kepler; il s'élance
dans les plus hautes sphères ; il parvient à décou-
vrir la loi do l'univers et à dérober ses secrets au
créateur. Et ainsi que l'a dit si bien un génie su-
blime, en découvrant sa petitesse matérielle, il a
découvert sa grandeur morale ! Est-il arrivé à cette
science sublime tout d'un coup? Nullement. Sous

I équateur, l'homme est une sorte de m 7^^
vit esclave d'un roi de Daonuy dans n?!Stre m
hsation européenne, il, arrive aux h££ 6-Clv''
plus.ejev.es du 'génie.et fde. la.garnie '

 auteu
rs les

Ci .nous au queiqueiûis qu'en ne" «uiv? * M«
les idées de certains hommes nous orZ* &
gles, ajoute M. Thiers. Je répondrai • ™ 8 av<3u-
vous qm êtes des aveugles de ne M? ,n ' c'e«t
dans toute œuvre humaine il faut tm& ̂
la nécessite du temps. L'œuvre moral* «n pte de
n'est pas l'effet d'un jour. M. Thler cSe' t^
d'une pnrtà .fiUé dtâi cirUtt* iifc g; j^Pls
heureuse, pour se «Asacrei- à ]J Tt\ M* MM
soin des malades. Elle arrive peu à D«, > c* m
de côté toute lépugnance et à devenir h ̂ ?ei^
et sublime sœur de charité qui suit nn uée
ment dans les hôpitaux, mais 'pr^nno ~seule-
champs de bataille le soldat pour le soin-n ?-Ur lf8
dans ses derniers moments. ° r Jusque

Ainsi en est-il de l'honnête homrrm T-L
note homme, dans là civilisation *» £ " Mon- '
travaille Élssidurcerit, pqtfr sa férarrie 7t ' efc il
enfants, et il soutient, en outre l'ttC f?'vv T ses
se présente à lui, en sachant même firent cl9i
ses besoins, sur ceux de sa femme et dn SUr
fants. Voilà la vie ordinaire. Quelle B«/i Se? su-
soldat? La société le prend dans les Cam '5 Vle d«
elle lui ordonne la vie si rude du soldat 3nes et

M. Thiers rappelle ce qu'est cette vie Vu A-
ment et de sacrifice. Eh bien ! cette vie-S n > "
prend pas en Un jour, elle demande du terni5 *fr
Thiers cite les exemples de Kléber ïtW' *•
léon à cet-égard, et de ce qde l'un a fait | ifc*
quo, l'autre à ApëteMiU) à ^agram f <
vieux soldats et même de jeunes soldats rtlIM!
instruits, élevés pendant au moins trois ansf!ï>
cessantes fatigues. 3 a a m-

M. Thiers préférerait six et même huit -m
durée dans..lb %yibe militaire, plus encore liu
budget 18 permettait. ... , , le S1 '»

M. le président de la République s'est iiiiii k
la commission pour montrer qu'il faut LJ* j( *
concessions dans tes ehoses qui ne sont pas e

6

tielles, et qu'il n'est pas un faiseur de Coupât 11"
(Approbation.) F "lat-

Permettez-moi, en finissant, de vous donna
conseil, ajoute M. le président de la RépublinV?11

Ge que l'on ne saurait nous contester c'est r :

nous sqmntss le peuple te plus spirituel du mT
de, mais Ce que riSus devons fémârquîjrj &>st n «
les mots jouent chez nous un grand rôle.Avec ,5
mots on nous conduit bien loin. Aujourd'hui'?
mot mis en avant c'est la Nation armée! Combip 8

j'ai vu de malheurs produits par des mots.
Nous avions eu le mot de liberté, on ne saurait

jamais se deshabituer de la cho$e qui est une vé
rite, mais jusqu'où n'ont pas été les excès de là
liberté. Alors le mot ordre reprend son prestige
et l'on mène la nation, vous le savea, jusqu'au
coup d'Etat, jusqu'au dernier régime. Très bien 1')

On a eu sotl,s la Révolution le mot de fraternité
et les scènes de êëritembrë..

Dernièrement on avait eu lin mot un pëït rtftS
nouveau, le mot est celui de solidarité, je croîs 1
et vous savez ce qui est arrivé malheureusement
à Paris même et tout dernièrement. Eh bien! il Y
a un mot qui est ta cause de tous nos malheurs
On a jWrié dei nMiôMHlês. Q,dj dsâit résistera ce
mot? Moi, vieux routhlier. J'ai supplié dti rijifré;
tre de l'empereur de se défier de ce mot de nàlio-
nalités. Et vous savez jusqu'où nous avons été en-
traînés, à détruire d'abord l'équilibre européen qui
faisait le salut de tout le monde, qui faisait notre
grandeur. (Très-bien !)

Messieurs, je vous en conjure, à votre tour, si
vous ne voulez pas être les victimes des mots, ne
soyez pas les dupes des mots.

Et maintenant permettez-moi de terminer par
quelques lignes du maréchal Bugeaud.

M. le président de la République termine en ci-
tant un passage des mémoires du maréchal Bu-
geaud où il dit qtt'il vaut mieux la qualité que la
quaritité dans.les almêés; avec 60,000 hommes de
troupes, Il préférerait se tfod.fet devant 100,000
ennemis qu'avec l'armée que formerait fié qui
l'on appelle aujourd'hui la nation armée.

M. le président de la République descend de la
tribune au milieu des plus vifs applaudisse-
ments.

Après 10 minutes, M. le général Trochu monte
à la tribune.

Le général Trochu maintient la nécessité de ré-
former nos institutions militaires, nécessité qu'il
affirmait déjà au lendemain de Sadowa. Mais
l'empire repoussa Cet avis avec colère.

Eh bien ! ce que l'orateur disait â l'suiifwe tout
puissant, il veut le dire bien haut à la Républiq'K '
accablée. ,

Oui, il lui donnera le conseil de remettre Pepee
au fourreau, de ne pas redouter la guerre, de
croire à la paix et de baser sa politique sur cotte
confiance. (Mouvements divers. — Réclamations
sur plusieurs bancs.)

L'orateur poursuit en signalant ce qui nous
manque et ce qui fait l'avantage de la Prusse sur
nous ; savoir : la mobilisation foudroyante, la co-
hésion des corps régionaux, sans lesquelles la
France demeurera toujours dans une condition re-
lativement inférieure. . <

Il insiste aussi sur la nécessité de rendre loyale
et rigoureuse l'application du service obligatoire.
(Applaudissements à gauche.) _,

Il conclut en reprochant au président de la ré-
publique de n'avoir pas reculé devant une respon-
sabilité redoutable en s'en tenant à une organi-
sation dont l'insuffisance n'est que trop cruelle-
ment démontrée.

Clôture de la discussion.
88, le président «révy. — Quatf_am?,"

déments ont été déposés par le général Kocmi,
par M. Raudot, par M. Keller et par M. de uas-
tellane. Ils ont une disposition commune, laqur^
du service militaire à trois ans. Les autres aisi
sitions diffèrent. La disposition commune
celle-ci : » , , . „„nnre

« Tout Français qui n'est pas déclare W*.
à tout service militaire, fait partie de Iarmee<
tive pendant trois ans. » , „.„*

Le scrutin a été demandé sur cet amenaeim» •
II est procédé à son opération.

Voici le résultat du scrutin :
Majorité absolue 34o.
Pour l'adoption 25».
Contre w2-

L'Assemblée n'a pas adopté.
La séance est levée à 5 heures 55.

GHRQIPE JODIGlâSBE
(Correspondance particulière du Journal de V

I^a justice en aiff-ieag.

Paris, 7 juin l?Jv èe
- Messieurs, disait en 1809 aux ju,,*^

était encore d'un gris jaunâtre clair; on dis-
tinguait sa marche avancée dans les campa-
gnes fertiles, et partout où il avait passé s'é-
levait une colonne de fumée alimentée par les
vapeurs d'acide hydrochlorique et le gaz am-
moniaque, d'innombrables fumeroles et des
crevasses souterraines.

Quels ont été les effets de cette éruption du
26 avril? Elle s'est manifestée sous une triple

. forme. D'abord la Assure, qui s'était ouverte
en déchirant les flancs de la montagne a en-
glouti de nombreuses victimes ; en second lieu

. les torrents de lave se sont précipités sur les
villages situés au nord-ouest du Vésuve, ont
couvert les montagnes d'un amas de scories
qui avaient, en certains endroits, la hauteur
d'une maison, ont écrasé un grand nombre
d'habitations, et là encore ont fait quelques
victimes; enfin, une pluie épaisse do cendres
s'est abattue sûr un vaste espace, dans une
contrée des plus fertiles et bien cultivée, où
elle a anéanti une partie des récoltes.

Comparée aux précédentes éruptions, la
dernière a été relativement plus meurtrière.
Le nombre des victimes n'est pas encore dé-
finitivement établi, mais il ne peut guère dé-
passer une quarantaine. La façon dont ils
ont péri a dû être affreuse, selon toute vrai-
semblance.

Pour pouvoir jouir du spectacle que présen-
tait la lave, qui depuis plusieurs jours coulait,
mais avec peu de force, beaucoup de personnes
s'étaient transportées au pied du Vésuve. Le
volcan était en éruption, mais cette éruption
ne semblait présager aucun danger. Elle

éclata soudain avec la plus grande violence,
fendit la montagne, et, de la partie inférieure
de cette crevasse, il se répandit un courant de
lave qui barra le passage à une partie des as-
sistants, en étouffa et enterra d'autres et
eouvrit nombre d'entre eux d'affreuses brû-
lures;.

Plus tard, la lave fit encore des victimes
à Massa, mais deux ou trois seulement, car
son cours n'était pas alors assez rapide pour
qu'il pût intercepter la fuite hors des villages
menacés.

Cette lave se répandit d'abord en plusieurs
torrents dont la direction changea, ou qui mê-
me cessèrent entièrement de couler. Du cou-
rant principal se détacha un ruisseau qui se
dirigea sur Résina, mais qui s'arrêta, tandis
que le torrent principal se précipita sur Massa
et San-Sebastiano , dévastant campagnes et
villages ; mais à son tour, il cessa bientôt de
couler. Il avait recouvert une grande partie de
la plaine ta l'ouest du Vésuve d'une couche qui
en certains endroits avait la hauteur d'une
maison ; mais là où il avait pénétré dans les
villages, il n'avait plus l'aspect d'un fleuve de
fer, mais d'une moraine de glacier.

« Ce qui frappait surtout, ajoute le nar-
rateur, c'était de n'y voir aucune trace de l'in-
fluence du feu ; tout au plus, çà et là, sur la
lisière du torrent, un arbre à moitié roussi ou
quelque poutre carbonisée. On entrait dans des
maisons à moite comblées par la lave, où l'on
apercevait des poutres intactes au-dessus de
scories brunes; à la vérité, les seuils et les fe-
nêtres étaient enfoncés ou brisés par le choc,

mais ils n'étaient nullement entamés par le
feu ; à quelques pas de là, des fumeroles de
gaz ammoniaque sortaient avec violence et
répandaient sur tout ce champ de scories une
chaleur étouffante. »

Evidemment, le torrent de lave avait poussé
devant lui une masse de débris, qu'il avait
aussi répandus des deux côtés de son passage
à la manière des moraines dans les glaciers. '

La chaleur n'a pu agir immédiatement sur
le milieu ambiant ; et la force dévastatrice qui
apparaissait partout ici, n'était pas autre chose
que la pression considérable exercée dans sa
marche en avant, par la lave qui renversait
tout sur son passage.

Le spectacle que présente, après son refroi-
dissement, un torrent de lave qui a fait irrup-
tion dans des campagnes cultivées et dans des
lieux d'habitation, est le plus désolant qu'on
puisse imaginer ; et il l'est encore davantage
dans la circonstance présente, car la dernière
lave, le 26 avril, s'est le plus souvent refroidie
par bribes et par morceaux plats d'une forme
hachée ; des couches épaisses de cendre en
remplissent les intervalles ; leur couleur est
encore d'un gris jaunâtre assez clair.

La pluie de.cendres a eu des effets désas-
treux sur une vaste étendue.

Il est vraisemblable qu'elle a commencé par
tomber aussi fine dans la campagne qu'à Na-
ples même, puis elle est devenue plus forte
plus épaisse et elle a fini par former sur plu-
sieurs points un lit de plus d'un pied d'épais-
seur.

Là où elle est tombée dru, la végétation a
totalement péri, les arbres, les vignes, sans
parler des plantes rampantes, se sont dessé-
chés.

A Naples, bien des opinions avaient cours
sur la cause première des effets de cette cen-
dre volcanique; on racontait qu'il était tombé
en même temps de l'eau bouillante, du soufre
brûlant, etc.

« A mon avis, dit encore l'auteur du récit,
la quantité assez forte d'acide qu'elle con-
tient, et qui s'est déjà révélée lors de sa chute
par une forte odeur d'acide chlorhydriquo
(on le sent môme au goût), est la cause prin-
cipale de son influence nuisible sur les plan-
tes ; les masses de vapeurs acides que le vent
emportait des champs de lave encore chaude
peuvent y avoir contribué ; on remarque égale-
ment que, dans le voisinage des torents de
lave, la terre est couverte au loin d'un dépôt
assez considérable de chlorure de fer, qui, au
premier abord, semble le produit d'une pluie
de soufre. Il est tombé beaucoup d'eau avec
la cendre dont les éléments libres ont pu se
développer aisément et rapidement. Dans dix
localités au moins, la moisson est plus ou
moins endommagée, dans quelques-unes elle
est entièrement perdue. »

Quant à la superficie du terrain envahi
par les torrents de lave, quant à l'extension
de la pluie de cendres, on ne peut rien dire
de certain ; les chiffres mis en avant sont des
estimations approximatives, la plupart exa-
gérées; il faut attendre les statistiques offi-
cielles. C'est un sage conseil que le narrateur

donne en finissant. Mais avant de terminer,
il se demande s'il n'y aurait pas un piéser-
vatif contre un tel fléau. Et ce qu'il y a
peut-être de plus curieux dans sa relation,
c'est la réponse qu'il fait à sa propre ques-
tion, Il suffit, dit-il, d'examiner les faits pour
se convaincre que la chose n'est pas irréali-
sable

L'auteur a vu à San-Sebastiano un endroit
très rapproché de l'extrémité de la coulée, un
endroit où le mur assez solide d'un jardin
avait pu détourner la. lave; une autre place
où cette même lave avait coulé comme un
ruisseau entre de hautes murailles de jardin,
ainsi qu'on a l'habitude d'en élever ici. De
larges ôt hauts parapets tournés du côté de la
montagne, avec un système de canaux suf-
fisamment profonds allant se jeter à la mer,
auraient suffi pour arrêter quelques-uns des
torrents les moins redoutables. En tout cas,
ils auraient, à n'en pas douter, empêché ceux
du 26 avril d'accomplir dans la plaine leur
œuvre de dévastation.

Mais cette idée sera sans doute regardée par
les indigènes comme un songe creux, comme
une folle invention. Les tremblements de ter-
re, diront-ils, le feu du ciel ne nous touchent
pas moins que les éruptions volcaniques ; pour-
quoi empêcher celles-ci quand nous ne pou-
vons empêcher ceux-là?

Les Napolitains ont le caractère le plus
heureuXj ils vivent dans une insouciance qu'on
leur envierait. Cinqjours après la catastrophe,
quand le voyageur dont nous venons de re-
produire le récit débarqua dans la ville, rien

ni dans l'extérieur, ni dans les conveisa
des habitants, ne rappelait les ang01^ ^A-
lesquelles ils avaient dû passer. C etau ^
me mouvement, le môme bruit l 1"3 ul.éne-
jours ordinaires. En d'autres pays, p'11

 en.
ment pareil à celui du 26 avril aurf ,^ 1S so-
dant des mois son écho dans les relatif
ciales : ici tout est oublié dès que le adUb

n'est plus. t ,jon
Dans la matinée du 26, quand l'él]f ̂

menaçait Résina, Torre del Grèce» ei £ du
très localités couchées au pied du ̂  inàes-
côté sud-ouest, la panique, dit-on, iué[aient-
criptible ; mais à peine les habiMN*' v uo
ils ou se crurent-ils échappés ^. da

ŝJs, et
le caractère national reprenait ic u£ nl
des témoins oculaires dignes de loi *f aCCOu-
au voyageur que parmi les personiio» ^
rues à Naples pour s'y réfugier, er <q g
paient la nuit dans les rues.-ccatdp^dit
l'on rencontrait un visage tnste , u» mieuX
que chacun tâchait de s'accommoau pa.
possible aux circonstances, avec flt de
quet de bardes qu'il avait pu sauve , ̂
tirer le parti le plus avantageux jei ^e
tion. Le voyagera- observa le même v^
dans les villages les plus éprom es. ^ fai{

Heureuse nature! Mais aussi 1 on à0 .
rien pour se préserver du fléau, gu go gâ.
rence avec ks Hollandais, qui ont „. ootsll
rantir de la mer, avec les .Suf s

n
e;. l̂e3 arra"-

se défendre contre les glaciers, pat
gements artificiels !
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iH *^s;j*
i
t^ avocat et plaidant s

 > Rfrâûle, il Y 4^8^*4^
H tUm^if, rtvïifH lé procès fiât teckel

I > r»f5é fcroire que l'ex-reine Isabelle
I je sulS p |nurd'hui les lenteurs do l'ancienne

H <Mle fit que, s'il ne tenait qu'à elle, M.
H LS$° ion bijoutier, pourrait attendre jus-
 Wï'n'née 1934 le règlement de son compte.

I "'fiff -t u33 exceptions dilatoires suc-
 0 a'iênt présentées par la royale débitrice.

H c«4 nipr moyen, l'incompétence du tnbu-
 so'1"  été comme les autres, écarté. Sur
 jara la 'cour qui, — soit dit en passant,
 sofly?p;'mhlô bien vite édifiée sur sa person-
 -«V1 =V" . de confirmer purement et simple-
 jaliri sentence des premiers juges. Voilà
H If-kfis afae ,n3Mje|té peù,^o.t#bïê tfour le
 ̂ >Q tpMnôla; Ne me pariez pas aes
H -• dants dont le coffre a été vidé et dont le

 ̂ ditSh?losopne de Chislehurst, grâce à une
H limœ dès longtemps acquise, a su mieux
M^ i mère de don Alphonse prévoir les évé-
I e

 n i et corriger par avance les rigueurs
H Bel?fnrtune H a quelques épargnes et sait, à
H^e iïnn- faire généreusement montre de ses

H^m/l'ciis apprenez-vous là? Bonaparte
H i il" donc solder les dettes de son gouver-
H prit? A-t-il offert de payer sa quote-part
H îf milliards germaniques?
M Fi donc! être assimilé aux contribuables
 riipeét^'-'tic'^-- à !etirs charjes! Bon
H pff nous, bourgeois et manants, de réparer
 r rixdcs plus lourds sacrifices les désas-
H aU-de l'invasion. C'est notre lot naturel. Il
H ires

t ^'ailleurs nous laisser entière la virile
H faction du devoir accompli et se, garde
Hh>n de donner un sou pour la libération du
HiAitoirc Mais lorsqu'il y a quelque part une
I fflpnde. infligée à un pamphlétaire napoléo-
 Jjtir la justice du pays, vite vbllâ sa grân-
Hiéànîe qui s'émeut. Son patriotisme s'exalte
![son désintéressement ne connaît plus de
hcriic-s. Il écrit à Vitu et à de Villemessant. Il
Hvè'iit payer les frais de l'affaire Trochu. Il offre
l ;;;\ condamnés douze mille francs do pour-
Hboire.-Vous avez peut-être lu sa lettre publiée
dansie Figaro. Quel bouffon sinistre !

I Les peines ne sont pas toutes aussi légères
et faciles à exécuter que les amendes. Nous
Hw avons depuis, dn an là triste preuve; fjuë
MU jeritënboS capitales prononcées !
I Vendredi Bothrau, Doré et Meyer condam-
lv- à mort par la cour d'assises de. la ..Seine ;
samedi Bernard, par votre cour d'assises du
Kliône ; mercredi, 5 juin, Lisbonne par le con-
sejldë g;uéi;fé de YefsdilleS;
H fjëSorii la lés douloureuses nécessités du
I du salut social, et si les Prussiens nousrepro-
Hthe-Qt les sévérités de notre justice, je leur
(répondrai que nous n'avons pas encore acquis
I degré de civilisation qui permet de laisser
Hà Strasbourg les meurtriers du baron d'Au-
fesz impunis En fin de compte, je préfère
Hencore. nos rigueurs à leurs iniquités. Chez
nous, le conseiller von der Goltz passerait du
I fauteuil du juge au banc de l'accusé, et ce
I n'est pas à l'université, mais à la cour d'as-
H sises cjue le sarant juriste Bindingâuralt l'oc-
Hcâsion de développer ses principes dit droit
H criminel, ,

I lé parle de ia cour d'assises. Avant-hier, le
 même jury qui doit connaître vendredi pro-
 chain de l'affaire Dubourg avait à se prononcer
 sur une cause analogue.
I C'était là comme une sorte de préface et
I d'avant-propos. Je me hâte d'ajouter que,mal-

gré cinq coups de revolver tirés par le mari
outragé, le crime était resté à l'état de tenta-
tive et que pas une goutte de sang n'avait été
toandu. Je ferai .remarquer, eh outre, que
Mtèfig l'accusé, M. Sme'yers, un jeune hom-
meaei.v.àns, fort intéressant, d'ailleurs, avait
épargné ia femme coupable et tourné toute sa
rage contre l'amant.

II avait rançon f.ré ce dernier rueMontmartre
el-avait, dit-il, perdu la tète envoyant face à
face celui qui t'avait déshonoré.

Singulière coïncidence ! L'amant de Mma
Snieyers demeurait, tout comme M. dePrôcor-
™, rue des Ecoles, et c'est là. que l'épouse
«aie avait, comme Mm° Dubourg, ses ren-

- La rue des Ecoles, a dit à ce propos M.
le président Burin des Iloziers, a donc la spé-
cialité des adultères!...

Autre détail: •
M™ Smeyers, que l'accusé-, homme intelli-

M, honorable et aisé, avait épousée il y a
Ceux ans par amour, était une jeune ouvrière
te fortune, dont la conduite avait été exem-
«aire et qui avait mérité un prix d'honneur de

a. ville de Paris.
Vous voyez que, depuis, elle a quelque peu

Wifié ses principes.
Nous avons parfois devant les tribunaux des

^emples plus frappants etautrement terribles
Wces retours bizarres du sort et de ces in-
constances du caractère.

Caillet, condamné le 8 juillet 1841 à huit
'"s do réclusion pour vois qualifiés par la
jour d'assises de l'Orne, avait reçu, en 1839,
Iel'Académie française, le prix Monthyon et

Ie me souviens encore de cette jeune veuve
»«>riellc qui, après avoir obtenu, à l'âge de
°ans, un prix de vertu de 3,000 francs était,
| ux ans après, en 1868, condamnée par la
5°llr d'assises d'Aix pour avoir empoisonna
son mari,

•le vous rapporterai, pour finir, le méchant
mot qui ̂  colporte au palais.

vous savez qu'aux courses de dimanche
oernier c'est Bern/er, à M. Delattre, qui a
ftgaéloprix.
|J Quelle chance ! disait à un magistrat dis-
toi un de mes imprudents confrères, vous
, W) monsieur le président , nous autres10c

atsnousarrivonsàtout...
p Oui, lui répondit son malicieux intcrlo-

to?ur» quand vous vous mettez à quatre
Mues.

«n^P'rituelle et vigoureuse riposte qui fait
|g Ve moment le tour de la salle des Pas-

Qus et que nous commentons en riant.
Z.

LETTRES DE VEBÂX _

LenVi • Bourg, 2juin 1872.
nageai V.

 S1 avare de ses favci!rs , nous mé-
ètreunP'v, autre -'our' une surprise qui devait"
Pour fi!-, ne fortune. Venu dans notre pays
I était uaeafrairc d'intérêt, M. Jean Macé
tait a im

reten.u Par quelques amis et consen-
avoir Ip p.roviser une conférence qui devait
cès

 1L
P'us complet el le plus légitime suc-

Place ^n 1 ^Proviser ne fut jamais mieux à sa
le dis'onn \1} fllt improvisé dans cette séance,
Rcheanïï» '.orateur et le public. A midi les
v
'ait à torr /eiit pas eDCore posées et il pleu-
^ Bastionntf; mais > à peine ouverte, la salle
Nséptc? ait envahie par un public cm-
breux rnS mpalhi(î uc - Dans ce public nom-
%é 'imposé de toutes les classes de lasp-
^loin's °; ouvriers en blouse n'étaient ni les
NohW roJ ??' ni les moins attentifs et

!ait l'ora !!'
 c

'cst a eux surtout q>!e s'adres-
^°n Pron tri ' mais tout le monde doit faire
filtra Lï se

T
s .enseignements, car le sujetau

 : L Education populaire, est 'de

l c'Sui.qrjl s'irjlpesenl à toutes les méditations
; et fëclalnient le éonëdùi-1 de tdutm ' les VP-
. lont^s. ... , :
: . Ï3ès le début j il, i m^'qué., sang ménàférrïeri

les aeux causes ue iiotie chute < l'ignoïcirrcc
du peuple, l'indifférence de la bourgeoisie,
Avec le suffrageuniversel, a-t-il dit, nous som-
mes tous souverains ; avec le régime républi-
cain, et nul autre n'est possible désormais,
il faut absolument que nous exercions cette
souveraineté': ,

là loi Sut rinsiruclion obligatoire aura de
bons effets ; niais tes effets ne s> fero'nt sen-
tir que dans vingt ans, et noiis-n'ëvons' pas le
temps d'attendre. Il faut donc que la"bouf-
geoisie renonce à son indifférence." Il faut
qu'elle s'occupe activement des affaires du
pays, au lieu de ne songer qu'à ses propres
affaires. Il faut aussi qu'elle s'occupe du peu-
ple; moins favorisé et moins instruit, qu'elle
lui plr'le et qrj'élîe i'jns,trulse. il faut } en un
mot, réaliser le véritable eriseignentent mu-
tuel à tous les degrés, l'instruction de ceux
qui ne savent rien par ceux qui savent un
peu, de ceux qui savent un peu par ceux qui
savent davantage.

En France, a-t-il ajouté, on craint trop de
parler en public. Il faut prendre cette habitude
dert pays libres. Il faut imiter la Suisse, notre
f disitie; il faut multiplier lès formes de l'en-
seignement populaire; ouvrir des cdnfôjrénè'es',-
faire des cours, parler au cœur et à l'intelli-
gence du peuple, surtout parler pour instruire
et non pour se faire applaudir.

A ces mots, la salle entière couvre l'orateur
d'applaudissements , auquel celui-ci répond
par un Ndn ! àcceiifcuê iivëc WM d'énergie et
de bonté à la fois, qu'il contient en même temps
un blâme et un remerciement.

M. Macé termine en recommandant aux da-
mes de ne pas se désintéresser de la chose
publique , d'encourager leurs maris à faire
toujours leur devoir. C'est bien souvent le
contraire qui a lieu. Il les engage aussi à tra-
vailler de leur' côté à l'instruetion des igno-
rants.

Avant cela, il nous avait justement reproché
notre manque de patriotisme, en nous citant
l'exemple des jeune^ Allemandes élevées dans
son pensionnat de Bêblenheim. Toutes, depuis
quinze ans, savaient et disaient que l'Alsace
appartiendrait à l'Allemagne. Toutes, sont pa-
triotes. Le patriotisme est la grande force de
l'Allemagne. Tâchons de mettre cette force de
nrJtré côté, pour lutlcr c'ontre ôlloj car "la lutte
n'est pas finie, lés Âlleniands rie' nous' trduvent
pas assez châtiés. Ils nous haïssent, ils veulent
notre anéantissement. Il faut que nous chan-
gions bien vite pour être en état do leur ré-
sister et de tromper leurs sinistres desseins.

La ponferen.ee de M < Macé n'était ni écrite
ni préparée. Faite dàn§ ce style familier dont
l'auteur de l'Histoire d'une bouchée de pdin â
le secret, elle a charmé les auditeurs en les
instruisant, et ce qui vaut mieux encore, en
leur inspirant de salutaires résolutions, car
M. Léon Fontaine, professeur de rhétorique
au lycée de Bourg, qui a consacré un article,
dans le Courrier de l'Ain, au compte-rendu
de cette séance, nous apprend, — et personne
ne peut le savoir mieux que lui, — que parmi
les auditeurs, plusieurs ont pris vis-à-vis
d'eux-mêmes l'engagement de mettre en pra-
tique, l'hiverprochai'si, les conseils de M. Macé,
c'est-à-dire d'Ouvrir des .conférences publi-
ques, d'est une boiine pensée; dont nous ac-
ceptons l'espoir avec bonheur' et à laquelle
nous promettons d'avance le succès qu'elle
mérite.

Après cette bonne, nouvelle, je voudrais
bien en donner une encore meilleure à mes
lecteurs et surtout à mes lectrices, celle de
voir M. Macé nous revenir pour ne plus nous
quitter. Elle serait malheureusement préma-
turée Cl trtip incertaine *

On sait que M. Macé dirigejàvëc M'1" Yer'riet ,
le pensionnat du Petit-Château, à Beblenheim. '
C'est de là que sont sortis les Contes du Pe'it-
Chateau, le Théâtre du Petit-Chdteau et tant
d'autres livres charmants chors à l'enfance et
précieux pour les mères de famille.

Mais, hélas ! on sait aussi que ce pensionnat
modèle, le seul peut-être en France où l'on fit
des femmes sérieuses et véritablement instrui-
tes, n'appartient plus à la France. L'homme '
éminent et la femme dévouée qui le diriger^ j
sont trop patriotes pour ne pas songer à le lui
rendre. ."» •' 

C'était dans ce but que M. Macé était venu
dans notre département, afin de traiter avec
M. M... de l'achat d'un château situé dans les
environs de Paris.

On dit que la négociation n'a pas abouti.
Aussitôt des ouvertures ont été faites à M.
Macé pour i'engager à transporter l'établisse-
ment de Beblenheim à Bourg ou dant les en-
virons de Bourg.

Puisse cet espoir se réaliser ! Mais rien mal-
heureusement ne nous autorise encore à y
croire.

Si nous ne réussissons pas à le retenir, il
serait à désirer que la ville de Lvon cherchât
à l'attirer.

VERAX.

 ;—: ,mt8»,

CHRONIQUE
 ; ..,

L'Officiel publie aujourd'hui la nomination
de M. Diffre , avocat général à Bordeaux ,
comme procureur à Lyon, en remplacement
de M. Andrieux.

La lettre de il. Andrieux, que nous avons
publiée hier, n'était en réalité que la fin de
celle qu'il a adressée à M. le garde des sceaux
pour donner sa démission.

En voici le texte complet, d'après le Siècle. :
- Monsieur le garde des sceaux,

Depuis le 10 septembre 1870, je suis procureur
de la République à Lyon. Vous n'ignorez pas et
mes concitoyens savent que j'ai fait inon devoir.

Diffamé pendant six mois par un journal bona-
partiste, j'ai cru que mon honneur et môme la
dignité de la magistrature étaient intéressés à ce
que la justice se prononçât entre moi et l'auteur
des calomnies dont j'étais l'objet.

Je me suis soumis à une enquête publique, et
le diffamateur n'a pu trouver un seul témoin dont
la déposition ne me fût favorable ; sur toutes les
questions, le jury a répondu par un verdict affir-
matif.

Durant les débals, j'ai été amené à donner aux
jurés des explications personnelles. Je crois l'avoir
fait avec beaucoup de modération et de conve-
nance, cherchant à concilier avec la réserve que
m'imposait mon caractère de magistrat, ia sincérité
que je devais à ceux dont j'avais fait mes juges.

Mes adversaires politiques, qui sont ceux du
gouvernement, ont dénaturé mes paroles et tra-
vesti ma pensée. Ce que j'ai dit, vous le savez,
monsieur le garde des sceaux ; je n'ai rien a en
désavouer, rien à rejeter sur les hasards ou les en-
traînements de l'improvisation, contre lesquels je
sais me défendre.

Je crois être resté digne de servir dans les rangs
le la magistrature du gouvernement delà Répu-
blique ; mais je- ne veux pas être un prétexte aux
attaques de ses adversaires, et je vous prie d'ac-
;epter ma démission.

Je suis, etc,
ANDrjEUX.

Un arrêté de M. le préfet du Rhône, en
:late du 12 mars dernier, interdit aux proprié-
taires ou possesseurs de chiens de les laisser
sortir aatfernent que muselés ou tenus en
aisse.

En exécution d'une des dispositions de cet
arrrété, d3S boulettes empoisonnées vont être
jëtêe? sur la voie publique pour la destruction
des. chiens er'ranti

Cette mesure sera renouvelée journellement
peMa'ni plusieurs semaines, il sera de pl.uâ
dressé des procès'-yeTbâux contre les proprié-
taires des chiens qui ne se conformeraient p'as
aux dispositions de l'arrêté.

Le jugement du tribunal civil dans le procès
des frères de Caluire n'a pas été prononcé hier
à l'Audience dé la l w chambre ; il le sera pro-
bablement mercredi.-

<K" ir:' ,":::'. ,.';;'..::-iL:

Nous aurons deux procès Poflet celte se-
maine.

Demain l'appel devant la 4e chambre du ju-
gement qui l'a condamné pour diffamation
contre M. Braconnier.

Un des jours suivants l'instance en diffama-
tion dé M: Gtibirin. contre M. Ponet qui l'a ac-
cusé d'avoir subi urîe Condamnation infa-
mante, f F F  „ F

M. Braconnier, assure-t-on, est nommé di-
recteur des prisons d'Orléans.

La £aône baisse de plus en plus, et les ba-
tëaux Mouches j qui .avaient repris hier matin
leur service de Vaise au quai Saint-Antoine,
ont pu, dans l'après-midi, aller jusqu'à Per-
rache.

Les difficultés encore considérables que
présente la navigation, ont occasionné un ac-
cident» qui heureusement n'a pas eu de fu-
nestes cdnsêrj tien ces <

A cinq heures et drjmiej la Mouche n" 11
remontait à Vaise, quand, au niveau du quai

'de Pierre-Scize, une forte détonation, venant
du côté de la machine, se fait entendre. Les
passagers, au nombre de cent environ, ef-
frayés, demandent à être débarqués immédia-
tement:

On aborde sur le bas port, et là, après un
examen attentif, oil constate la rupture de
l'un des tubes conduisant la vapeurs

Nous comprenons parfaitement que l'admi-
nistration des Mouches, dont le personnel
chôme depuis près d'un mois, ait cru devoir
profiter du niveau relativement bas des eaux
pour occuper des ouvriers qui souffrent d'un
si long repos ; mais c'est encore une grande
imprudence. La violence du courant oblige,
en effet de forcer la pression de la vapeur, et
il peut eu résulter de grands malheurs.

Les Parisiens, munis d'une machine plus
puissante, ont pu sans inconvénient faire le
voyage de Lyon à Màcon.

ï!ier', la police a opéré huit arrestations
pour vol ou abus de confiance ; deux pour
outrages, et une multitude pour vagabon-
dage.

Décidément les affaires reprennent...

Un terrible accident a eu lieu vendredi chez
M. Paturle, àPierre-Bénite.

Un ouvrier, le nommé Mathevon, était seul
auprès d'une cornue servant à distiller du
bois pour la fabrication d'acide pyroligneux.

Que s'est-il passé?... On suppose que le
malheureux a commis quelque imprudence.

Une formidable détonation se fait entendre ;
on âccOurt | la cornue' venait d'éclater, et à
une faible distance, était étendu Mathevon
sans vie, le crâne écrasé par les fragments.

La mort, avait été instantanée.
• Cet accident a fait aussi quelques dégâts à
l'usine. ,

A ca croire un de nos correspondants, les
valeurs qui exploitent la rive droitedu Rhône,
de la rue Ôrenetteà?la place Bellecour, ont
des fureteurs qui s'en vont d'avance reconnaî-
tre les lieux, et se mettre au courant des ha-
bitudes, du nombre et.des noms des gens de
la maison. '•

Le prétexte qu'ils préfèrent pour ces recon-
naissances, parce qu'il est lui-même produc-
tif, c'est de demander de l'argent. Quand on
les irepousse, ou quand les concierges,.^ mis
sur leurs gardes, les traquent, ils deviennent
menaçants... puis un beau jour, le vol a
lieu

Pour enfoncer les panneaux des portes, et
les serrures, ils se servent d'instruments per-
fectionnés. Leur supériorité dans les engins
répond à colle de la méthode.

La compagnie lyonnaise des omnibus a pro-
longé sa ligne de Perrache à Saint-Clair jus-
qu'au palais de l'Exposition.

Il est malheureux.queson service ne com-
mence qu'à dix heures du matin.

Aujourd'hui, demain, et dimanche prochain
la vogue baladoire des Saulées d'Oullins.

Les élections municipales seront nombreu-
ses ce mois dans le département.

Le 16 juin, remplacement de sept conseil-
lers démissionnaires, à Yillefranche.

Le même jour, de onze autres démission-
naires à Tarare.

Le 23, probablement, élections des succes-
seurs de Vassel, maire, de ses deux adjoints,
et de dix conseillers municipaux, à Caluire.

Il est certain maintenant que le gouverne-
ment fait faire à la Monnaie des essais pour
la fabrication de pièces de 20 centimes en
aluminium.

On avait songé d'abord au bronze d'alumi-
nium, mais celui-ci a la couleur de l'or, ce qui
pouvait occasionner des erreurs et des trom-
peries.

L'aluminium est blanc, d'un blanc bleuâtre
tout spécial; il est beaucoup plus léger que
l'argent et a un son tout autre.

L'économie qui résulterait de l'établisse-
ment de la nouvelle monnaie serait, paraît-ii,
considérable, sans compter,pourlepublic, l'a-
vantage d'avoir sa monnaie de billon sous un
bien moindre volume.

La Suisse a des pièces divisionnaires analo-
gues en nickel.

MM. les horticulteurs qui désirent p-endre
part au concoui s d'horticulture sont instam-
ment priés do faire le plus tôt possible leur dé-
claration pour la deuxième quinzaine.

Grand concours au tir lyonnais aujourd'hui
dimanche et demain lundi, de sept heures du
matin à sept heures du soir.

Tir aux pigeons libres. — 10 prix sont mis
au concours.

Des examens auront lieu au mois d'août 1872,
âParis, Valenciennes, Nancy, Saint-Etienne,
Rodez, Toulouse, Périgueux/Alais, Chambéry
et Alger pour l'admission à l'emploi de garde-
mines. Les demandes devront être adressées
avant le 1" juillet au ministre des travaux
publics.

M. Cariot, curé de Tassin, est nommé curé
deSainle-Foy-lès-Lyon.

M. Chencvàt,curô de Saint-Genest Malifaux,
est décédé le 2 juin, dans sa 61e année.

M. Buisson, ancien curé, aumônier des

, Sœurs de Ssint-Gharles,àMornant, est décédé
i dans sa 78e année.

M. Gillibert,desservant de Chavanay; nommé
à la cure de Saint-Symphorien-de-Lay, a été

, installé le 2 juin, jour de la Fête-Dieu.
! M, Bonnefond, vicaire à Saint-Hilaire Cus-

son-la-Valmite, est nommé vicaire à Cou-
 touvre.

M. Bernolin, nouveau prêtre, est nommé
vicaire â Saint-Bbnnet-le-Coureau.

M. Tricaud, nouveau prêtre, est nommé vi-
caire à Poule.

M. Trénéal, nouveau prêtre, est nommé vi-
caire à Saint-Germain-la-Montagne.

M. Bancillon, nouveau prêtre, est nommé
vicaire à Propières.

M. Damon, nouveau prêtre, est nômnîi vi-
caire à Saint-Hilaire-Cusson-la-Valmite.

M. Matthieu, nouveau prêtre, est nommé
vicaire à Pouilly-sous-Charlieu.

M. Lancelot, nouveau prêtre, est nommé vi-
caire à Mars. (Echo de Fourvières^.)

M. Ch. Martin, architecte départemental, a
failli être victime hier, à Bourg, d'une odieuse
tentative d'assassinat ; il n'a dû la vie qu'à l'é-
nergie de M. Méritaoj économe des hospices.
Voici dans quelles circonstances ;

Samedi dernier, sur un rapport de M. Mar-
tin, la commission des hospices avait décidé
qu'elle romprait son marché avec les entre-
preneurs de la reconstruction de la Charité et
qu'elle ferait procéder bientôt à une nouvelle
adjudication des travaux. De là un méconten-
tement que l'on craignait voir dégénérer en
scène violente de la part des entrepreneurs.

M. Martin ayant refusé la fourniture de bri-
ques que M. Colin, l'un des entrepreneurs,
lui présentait, ce dernier en parut si vive-
ment irrité que son associé, M. Quarré, l'a-
vait fait tout à coup retirer.

M. Martin était, assis sur une pierre, .où il
écrivait. Colin, qui rôdait dans la cour et qui
était à moitié ivre, arriva en se glissant le long
du mur derrière M. Martin et lui tira à bout
portant trois coups de revolver; le second at-
teignit M. Martin à la tète. M. Méritan, sur-
veillant des travaux, qui se trouvait près de
M< Martin, se saisit d'une pierre et en frappa
violemment Colin â la face.

Une lutte s'engagea dans laquelle ces trois
personnes tombèrent ; l'assassin mordait de
toutes ses forces M.Martin à la jambe, il ne
lâcha prise que contraint par la violence des

' coups portés par M. Méritan.
L'assassin, aussitôt sa victime délivrée, cou- •

rut se jeter dans une mare d'eau, d'où on ne le
retira que déjà asphyxié.

La blessure de M. Martin n'est pas aussi
grave qu'on aurait pu le croire, la balle a fait
ricochet sur l'os. Mais comme il restait trois
coups à son adversaire, il est évident qu'il n'a
été sauvé que par le courage de M. Méritan.

SAINT-ÉTIENNE. — On assure que, depuis
quelque temps, une nouvelle enquête sur l'as-
sassinat de M. de l'Espée est commencée, que
des arrestations auraient eu lieu : il y aurait
eu des citations devant M. le juge d'instruc-
tion.

Le 7 juin ont commencé devant la cour
d'assises de Saint-Etienne les débats de l'af-
faire Chanéac.

Voici les faits résumés d'après l'acte d'accu-
sation :

Le 28 janvier dernier, le nommé Chanéac,
alors agent de police à Saint-Etienne, avait
loué dans la maison n° 8 de la rue Saint-Pau!
une chambre garnie contiguëau logement oc-
cupé par deux jeunes filles, les demoiselles
Fleurton.

Chanéac, bien que marié et pitre de famille,
avait une conduite déplorable, et à la suite de
plusieurs scènes de débauche, les demoiselles
Fleurton, après lui avoir adressé d'abord des
reproches dont il ne tint aucun compte,durent
porter plainte au propriétaire de la maison.

Une scène de la môme nature ayant eu lieu,
le 31 janvier, les demoiselles Fleurton mena-
cèrent leur nouveau voisin de signaler sa con-
duite à ses chefs ; Chanéac irrité de cette me-
nace, quitta la chambre vers 10 heures du
soir, mais il revint peu après revêtu de son
costume de sergent de ville et accompagné de
deux autres agents qu'il avait requis sous
prétexte d'exécuter un ordre du commissaire
de police ; il fit ouvrir au nom de la loi l'ap-
partement de ses voisines, procéda à leur ar-
restation, lés conduis t à la maison de dépôt,
les y laissa toute la nuit et ne les mit en liberté
que le lendemain matin, simulant un grand
intérêt pour elles et leur recommandant de
garder sur cette affaire le secret le plus ab-
solu.

Ces faits ayant été révélés à la justice, Cha-
néac fut destitué et cité à comparaître, le 16
février, devant le tribunal de police correc-
tionnelle, pour y répondre du délit dont il
s'était rendu coupable.

C'est alors qu'il résolut de se venger contre
le frère des demoiselles Fleurton qu'il consi-
dérait comme l'instigateur du procès.

Le 14 février il allait le voir, et, en son ab-
sence, disait à sa femme de lui recommander
de ne pas sortir le lendemain soir, qu'il avait
à lui parler. Le lendemain, en effet, il se rend
chez le malheureux Fleurton, à qui il Cause
de son affaire, qui devait passer le lendemain
en police correctionnelle, et se dit père de
l'ex-agent Chanéac. Puis, ayant réussi à le
faire sortir de chez lui, il lui tire à la tête
deux coups de revolver à bout portant et le
tue.

Pendant deux jours, il put échapper aux
recherches de la justice.

Reconnu et poursuivi le 17, à Saint-Etienne,
par des agents de police, il les menaça de son
revolver et put encore prendre la fuite ; mais
il fut arrêté le lendemain, 18 février, à la gare
de Saint-Chamond, au moment oû 3 muni d'un
billet pour Marseille, il se préparait à monter
en wagon.

Il était porteur d'un revolver à six coups
chargé de quelques cartouches, d'un passe-
port portant son signalement délivré sous le
nom de Jouffre (Joseph), et enfin d'une
somme d'argent assez considérable.

Voyant que toute résistance était impossible,
il fit immédiatement l'aveu de son crime et des
motifs de vengeance qui l'ont poussé 'a le com-
mettre.

Chanéac a déjà subi une condamnation à 8
jours de prison pour vol, et si, antérieurement
aux faits qui ont motivé sa destitution, il a
exercé d'une façon convenable les fonctions
de facteur des postes et d'agent de police, ses
camarades avaient cependant constaté la vio-
lence de son caractère.

Par décret du président delà République
française, en date du 2 juin, M. Larnage, juge
suppléant au tribunal de première instance de
Roanne (Loire), est nomméjuge au même tri-
bunal en remplacement de M. Duvergier, dé-
missionnaire et nomméjuge honoraire.

A dater du 15 juin les lignes de poste de
Lyon à Grenoble, par la Frette, et de Lyon à
Valence, par Vienne, sont supprimées.

A partir de la même date seront supprimés
aussi les relais d'Aubenas, du Moulin et de
Privas comme inutiles, ainsi que la ligne de
poste de Lyon à Annonay, avec embranche-
ment d'Annonay à Saint-Rambert.

ECOLE DE COMMERCE DIRIGÉE FAR M. C. FLEURI

rue de l'IIdtel-de- Ville, 106.
Cours permanent, pour les jeunes gens qui

se destinent à la banque ou au commerce, de
belle écriture, de tenue des livres, de comp-
tabilité commerciale, de comptes courants ei
d'intérêts , d'arithmétique commerciale , de
droit commercial, de changes et d'arbitrages
de banque.

<^>

SITUATION
DE LA.

BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi 5 juin 1872, au malin.
ACTIF

Argent monnayé et lingots à Pa-
ris et dans les succursales. . . 728.707.713 26

Effets échus hier, à recevoir ce
jour 1.855.957 29

Porte-feuille ( Commerce 274.118.861 44
de {Effets prorogés. . . » »

Paris f Bons du Trésor .. 1.300.242.500 »
Portefeuille des (Effets sur place 293.927.172 »

succursales t — prorogés. » »
Avances sur lingots et monnaies 42.136.100 »
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 2.975.800 »
Avances sur effets publics fran-

çais 16.656.900 »
Avances sur effets publics fran-

çais dans les succursales ... 6.899.950 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer . ... 19.077.300 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer dans
les succursales 15.567.800 »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier . . . „, 1.071.600 »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier dans les succursales 569.900 »

Avances à l'Etat (convention du
10 juin 1857) 60,000,000 »

D . , / Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000.000 »
Rentes de Ex.banques dépar.

v

la reserve, j teme^tales . . . .(&) 2.980.750 14.
Rentes disponibles. ......... 66.473.568 81
Rentes immobilisées (loi du 9

juin 1857) (y compris 9.125.000
de la réserve (c)lOO.OQO.OOO »

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.000.000 »
Immeubles des succursales 3.670.256 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 2.774.386 36
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) ... . 65.000.000 »
Divers 16.229.728 02

3.034.935.243 32

• ' PASSIF

Capital de la Banque 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.557.220 99
/Loi du 17 mai 1834.(o) 10.000.000 »

Réserves \ Ex-banques dépar-
mobilières ) tementales. . . .(&) 2.980.750 14

(.Loi du 9 juin 1857. (c) 9.125.000 »
Réserve immobilière de la Ban-

que (d) 4.000.000 »
Réserve spéciale 24.364.209 97
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.273.315.025 »
Billets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales 9.193.867 84

Compte courant du Trésor cré-
diteur 158.550.557 65

Comptes courants do Paris ". . . 247.414.915 01
Comptes courants dans les suc-
. cursales 32.618.804 » •
Dividendes à payer ., . 1.546.796 »
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. . 25.655.315 35
Réescompte du dernier semestre

à Paris et dans les succursales 6.088.254 93
Réserve pour effets prorogés en

souffrance 14.000.000 »
Arrérages de valeurs transférées

ou déposées.- 4.093.974 49
Effets au comptant non disponi-

bles . 4.580.241 01
Divers .' 17.351.210 94

3.034.935.243 32

Certifié conforme aux écritures •

Le gouverneur de la banque de France,
ROULAND.

CRÉDIT LYONNAIS
SOCIÉTÉ ANONYME

DAPITÂ'li : CIKQ1JAHITE SÏII^IONJS

Lyon, Paris, Marseille et Londres
—

BILAN AU 31 MAI 1§~2.

ACTIF

espèces dans les banques F. H .066.165 60
Portefeuille 62.597.473 33
Comptes courants 22. . 419. 140 19
avances et Crédits sur nantisse- ,

ments ou sur garanties et Ro-
 :

* *
ports 38.417.618 46

actions, Bons, Obligations, .
Rentes 739.697 65

Comptes d'Ordre 775.793 70
Versements non appelés 25.000.000 »

F. 161.015.888 93
_ M' fij»

vr
< fÊÊimÊÊmÊÊamÊÊÊÊ^mtmÊmËÊÊÊMm

Dépôts et Bons à vue ...... .F. ,,35 .923 .466 64
Comptes courants 28 .625 .497 07
acceptations 11.923.241 67
Dépôts et Bons à échéance fixe. '24.077.036 55
Comptes d'Ordre 3.699.297 60
Réserves 6.767.349 40
Capital 50.000.000 »

F. 161.015.888 93

CERTIFIÉ CONFORME AUX ÉCRITURES :

Le Président du Conseil d'Administration,

H. GERMAIN.
Le Directeur,

J. LETOTJRNEUR. 3422

 s i —«t» _.| .

DÉPÊCHES 00 ISÂTia
 ~

BO Juin. — 7 foerares du matin.

Paris, 10 juin.

Pour les élections de la Somme les
résultats des deux tiers environ des
communes sont connus : M. Barni a
Dbtenu 34,452 voix; M. Cornuaa 17,068.

Dans le Nord l'élection de M. Dere-
Snaucourt semble assurée.

La ville d'Ajaccio a donné àM. Abba-
Lucci 1,535 voix; à M. Savelli 415 voix.

Le calme est parfait.
La ville d'Auxerre a donné à M. Bert

1,650 voix, à M. Javal522.
Le grand prix de Paris de cent mille

francs a été gagné par Cremorne, pre-
mier; Barbillon, second; Reine, troi-
sième.

Madrid, 8 juin.

Le sénat approuve la conduite de
Serrano.

 «

Dépêches particulière a

Du JOURNAL DE LVON

New-York, 7.

Or 114 1/8 I Ch. sur Paris. 5.18 3/4
Ch. s. Londres 109 7/8 I Ch. pap. s. France

SPECTACLES ET CONCERTS
lO Jnin

GRAND-THÉATRK

La Cliatte Blanche
GRANDE FÉERIE

en 3 actes et 24 tableaux, de MM. Gogniard frè-
res, jouée par les artistes du théâtre de l'a Gaité,
de Paris. — Décors et costumes entièrement neufs.
— Trois grands ballets, réglés, par M. Justamant,
et exécutés par 100 danseuses. — A dix heures,
le splendide Tableau des Oiseaux.

On commencera à 7 heures 1/2.

THEATRE DU GYMNASE

Rabagas, comédie en cinq actes, par "Victorien
Sardou.

On commencera à 8 heures précises.

THEATRE DES NOUVEAUTÉS

Le Grand Duc de Matapa. — Danse. — Un
Mari dans du coton.

On commencera à 7 heures 1/2.

'SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLECOUR.

Première partie. ••..' •-'

1. Ouverture du Trompettede M. U Prince (Bazin).
2. Rêve sur l'Océan, valse (Gung'l).
3. Fantaisie sur lé. Fille du régiment..(Gemn). .,  ,
4. Ouverture de Poète et paysan (Suppé).

Deuxième partie.

1. Ouverture du Lac des Fées, — l"> audition —
(Auber).

2. Grande fantaisie sur les Huguenots (A. Lui-
gini fils).

3. Marche turque (Mozart).
4. Le galop des Sirènes (Neumann).

On commencera à 8 heures.
• 

MUSIQUE DU 98° DE LIGNE.

De 5 à 6 h. du soir.

1. Èobert (Meyerbeer). .
2. Rigoletto (Verdi).
3. Coryza, polka (V. Buot).
•4, Le Barbier (Rossini).
5. Galop Jacquard (V. Buot).
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COKDITIONS PUBLIQUES 0ES SOIES

AMENAS, 8 Juin.

13 Organsins 1192 »
» Trames » «
2 Grèges ; . 120 »
5 Ballots pesés 301 i

lu Total 1Ô13 »

Opérations de décreusage . . ! . . » >
Dernier numéro placé .". 141 »

• - ... -Total du t« au 8 12747 »

AVIGNON, 8 Juin.
1 Organsins , 53:59

16 Trames i'064 191
4 Grèges 23241

21 Total...... 1350^54

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
du O juin

PAR BOULADE, INS. -OPTICIEN
 !—r ,:- '.'., .. .— , — , —

THERMOMETRE j PRESSION i ETAT VENT
minima, maxima ;baromét. '' du ciel à7h du m

— A.MIB1 i — ! —  _

+ 13? : -f- 19° I 0,74 1
 :

 couvert S-0

Sauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 3 .00
Sa température -j-16°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 1 .00
Sa température .1.1 50

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
mai o,063



JQtJ^MAL DE LYOJSr

ArVI*OI*CE8 LÉGiULES, JUDICIAIRES ET AVrajPlVEI*»

Etude de Me Laurent PIGNAUD,
avoué à Lyon, rue Gonstantine,
n. 10, successeur de Me A.
Trouvé.

VENTE
sur licitation judiciaire, en deux
lofs, en l'andience des criées du
tribunal civil de Lyon, le samedi
vingt-neuf juin mil huit cent
Boixante-douze, à midi.

Premier lot.
MAISON sise à Lyon, rue

8aint-Pierre-de-Vaise, 42.
Mise à prix 10,000 fr.

Deuxième lot.
MAISON à Lyon (Vaise), rue

du Chapeau-Rougef, 17.
Mise à prix....... 5,000 fr.
Outre les charges.
Pour les renseignements, s'a-

dresser à Me Laurent Piguaud,
avoué poursuivant, rue Gonstan-
tine, 10; à MeFlory, avoué co-
licitant, place des Jacobins, 9, et
au greffe pour voir le cahier des
charges.

Pour extrait.
3394 Laurent PIQNAUD.

Etude de Me MlCOLIER, avoué à
Lyon, rue de la' Barre, nu-
méro 10.

VENTE
par la voie du bénéfice d'inven-
taire, en un seul lot, aux enchè-
res publiques, en l'étude et par le
ministère de Me Murv, notaire à
Saint-Genis-Laral (Rhône), le
dimanche trente juin mil huit
cent soixante-douze, à midi,
d'une

PROPRIÉTÉ
consistant en bâtiments d'habi-
tation et d'exploitation, terres,
\ignes et pré, situés sur la com-
mune de Saint - Genis - Laval
(Rhône), avec cuve et pressoir,
dépendant de la. succession béné-
ficiaire de Jean Baudrand, sur la
mise à prix de- cinq mille francs,
ci -. 5,000 fr.

Outre les charges,
Pour extrait,

Signé : MICOLIER, avoué.
_ 3427

Etudes de M' RAMBAUD, no-
taire à Fontaines-sur-Saône, et
de M" TERRAS, avoué à Lyon,
rue dé la Bourse, 39.

VENTE
aux enchères publiques , après
décès, en l'étude et par le minis-
tère de Me Rambaud, notaire à
Fontaines-sur-Saône, d'un

FONDS DE MENUISIER
6ituê à Fontaine*-sur-Saône, rue
des Pères, ensemble : clientèle,
achalandage, agencements, maté-
riel et ustensiles d'exploitation et
marchandises existant, dépendant
de la succession de monsieur Be-
noît-Jean-Baptiste Dupont.

Mise à prix 800 francs.
Adjudication au lundi dix-sept

juin mil huit cent soixante-douze,
à dix heures.

Gette vente a lieu en exécution
d'un jugement rendu par la troi-
sième cnambre du tribunal civil
de Lyon, le dix-huit mai mil huit
cent soixante-douze , enregistré,
expédié, notifié et signifié ;

Et à la requête de monsieur
Pierre Dupont, ouvrier menuisier,
demeurant à Fontaines , lequel
fait élection de domicile et consti-
tution d'avoué, en l'étude et per-
sonne de M" Terras, avoué près
le tribunal civil de Lyon, où il
demeure, rue de la Bourse, 39;

En présence de :
1» Monsieur Antoine Cuzin ,

meunier, demeurant à Neuville,
tuteur ad liée de la mineure Marie
Dupont;

Lequel fait élection de domicile
en l'étude et constitution d'avoué

en la personne de Me Suc, avoué
près le tribunal civil de Lyon, où
il demeure, rue Saint-Domini-
que, 5;

2# De monsieur Claude-Phi-
lippe Dupont, rentier, demeurant
à Oouzon-au-Mont-d'Or, subrogé
tuteur de Ja mineure Marie Du-
pent.

Lequel n'a pas constitué avoué.
En conséquence , après l'ac-

complissement des formalités pre-
scrites par la loi, le lundi dix-sèpt
juin mil huit cent soixante-douze,
à l'heure de dix du matin, en
l'étude et par-devant M" Ram-
baud, notaire à Fontaines, il sera
procédé à la vente en bloc et aux
enchères, du fond de menuiserie
avec clientèle, marchandises et
achalandage, dépendant de la suc-
cession du sieur Benoit-Jean-
Baptiste Dupont, qui était me-
nuisier à FontaineSj où il est dé-
cédé.

Mise à prix 800 francs.
outre les clauses et conditions du
cahier des charges dressé par Me
Rambaud, notaire.

TERRAS, avoué.
S'adresser, pour les renseigne-

ments et prendre connaissance du
Cahier des charges, à Me Ram-
baud, notaire à Fontaines. 3425

Etude de M« Pierre BAUD, no-
taire à Lyon, place des Squa-
res. 1.

Adjudication amiable
en deux lots, en l'étude et par le
ministère de Me Baud, notaire, le
lundi dix juin^à une heure de re-
levée.

Premier lot.

UNE MAISON
sise à Lyon, à l'angle de la rue
des Trois-Pierres et de la rue
Sainte-Jeanne où elle porte le nu-
méro 43 et prend son entrée.

Cette maison se compose de
rez-de-chaussée de quatre pièces,
un premier étage de deux pièces,
cour sur la derrière, ouvrant sur
la rue Sainte-Jeanne, et pompe à
eau claire.

La superficie du terrain est Je
quatre-vingt mètres soixante-dix-
huit mètres carrés.

Deuxième lot.
une maison sise à Lyon, rue
de là Madeleine, numéro 72, ayant
rez-de-chaussée et cour com-
mune.

Mise à prix du pre-
mier lot 2,000 fr.

Mise à prix du deu-
xième lot 2,000 fr.

S'adresser, pour les renseigne-
ments, en l'étude de Me Baud,
notaire, rédactear du cahier des
charges; 3423

Etude de M* L. GHEVILLARD,
avoué à Lyon, petite rue Lon-
gue, 1.

D'un jugement rendu par défaut
par la première chambre du tri-
bunal • civil de Lyon, le vingt-
deux mai mil huit cent soixante-
douze, enregistré et expédié en
due forme,

Entre le sieur François Fl-
NEYRE, sculpteur sur bois, de-
meurant à Lyon, ci-devant rue
Vaudrey, numéro 13 , actuelle-
ment rue Moncey, numéro 36,
admis au bénéfice de l'assistance
judiciaire, par décision du bureau
de Lyon, en date du trois janvier
mil huit cent soixante-douze,

Et dame ASTEY, épouse dudit
François Fineyre , ladite dame
sans profession , domiciliée de
droit avec son mari mais résidant
de fait chez le sieur Astey, son
père, aiguilleur au chemin de fer,
demeurant à Lyon, rue de la Thi-
baudière, numéro 55,

Il résulte que le sieur François

Finevre a été séparé de corps et
de biens d'avec ladite dame Mé-
lanie Astey, sa femme, et que les
parties ont été renvoyées devant
le président de la chambre des
notaires pour procéder à la liqui-
dation et des reprises delà femme
Fine.yre et de la communauté.

Me L. Chevillard, avoué, a oc-
cupé dans l'instance pour ledit
sieur Fineyre.

Pour extrait :
Signé : CHEVILLARB, avoué.

Etude de M» DIDIER, avoué à
Lyon, place de Lyon, 53.

VENTE VOLONTAIRE
sur publications judiciaires en
l'audience des criées du tribunal
civil de Lyon, du samedi vingt-
neuf juin mil hait cent soixante-
douze, en cinq lots, sans enchère
générale :

1° D'une belle propriété
d'agrément, située à Caluire, quai
de Cuire, 21, composée de mai-
son d'habitation, ayant vingt piè-
ces, écurie, remise, cour, jardin,
terrasse, salles d'ombrages, pavil-
lons, chapelle, fontaines, ete.

Revenu susceptible
d'augmentation 1 .800 fr.

Mise à prix 25.000 fr.
2» D'une maison,

située à Caluire, quai
de Cuire, 22, ayant rez-
de-chaussée et deux
étages, percés chacun
de quatre ouvertures
sur le quai.

Revenu 860 fr.
Mise à prix 10.000 fr.
3° D'une maison,

joignant la précédente,
ayant rez-ae-chaussée
et deux étages, au-
dessus, percés chacun
de six croisées sur le
quai et sur le derrière.

Revenu'... 1.100 fr.
Mise à prix 12.000 fr.
4» D'une maison

faisant suite à la pré-
cédente, ayant rez-de-
chaussée , entre-sol ,
deux étages et greniers
au-dessus, chaque éta-
ge est percé de six
croisées sur le quai.

Revenu 2.140 fr.
Mise à prix. 2.500 fr.
2° Et d'une mai-

son faisant suite à la
précédente, ayant rez-
de-chaussée, deux éta-
ges et greniers au-
dessus, elle est percée
à chaque étage de six
croisées, avec aile sur
cour en briques etbois
et autres petits corps
de bâtiments au midi.

Revonu 1.400 fr.
Mise à prix 15.000 fr.
Pour plus amples renseigne-

ments, s'adresser à M0 Didier,
avoué à Lyon, place de Lyon, 53,
poursuivant et dépositaire d'une
copie du cahiervdes charges. 3412

NT CHRÉTIEN
de la Faculté de médecine de.
Paris traite les maladies des fem-
mes par une méthode toute spé-
ciale. A la suite de longues et in-
cessantes recherches scientifiques ,
elle est arrivée à traiter avec grand
succès la stérilité et ses di-
verses affections.

Mme Chrétien compte quinze
années de succès qui dépassent
toutes les prévisions et assurent
à son traitement une immense
supériorité sur toutes les métho-
des connues.

Consultations tous les jours de
dix heures du matin à cinq heu-
res du soir,
9, rué de Bourbon, au l", Lyon.

COURS OFFICIEL DES MARCHANDISES EN GROS
SUR LA PLACE DE LYON

' Constaté par la Commission désignée par la Chambre de Commerce

Abréviations : N nominal. — M. manque. — Si, C. sans cours.

Les prix sont notés aux 100 kil. et au kil.; pour les spiritueux, à l'hectolitre et citrepôl, el hors barrière*
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi. Le 7 iuin 1872

les 100 k. les 100 k ~ ' les 100 k'

rvr ri! *** *
 et FarImc
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BLEdeFrance oà J ~ Martinique M. _ tartrique 440 450
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COURS OFFICIEL DES SOIES DU 8 JUIN 1872 Ql
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Vu par nom-, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon'Ee™


